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(iE  volume  sur  Florence  devait  indiquer,  avant  d'aborder  les 
couvents  et  les  églises,  les  palais  et  les  musées,  l'aspect  de  la  ville, 
qui  s'est  conservé  à  travers  les  temps,  par  une  telle  quantité  de 
monuments,  de  statues,  de  fresques,  de  vestiges  supérieurement 
maïqués  du  sceau  de  Tart.  L'ancienne  capitale  de  la  Toscane 
s'est  changée  en  une  capitale  du  monde  par  la  Renaissance  dont 
elle  fut  la  scène  lumineuse.  C'est  là  que  fut  créé,  fondé,  l'art  de 
l'Italie,  plus  que  partout  ailleurs,  c'est  là  que  brilla  le  foyer  prin- 
cipal autour  duquel  rayonnaient  déjà,  ou  rayonnèrent  presque 
simultanément  tant  d'autres  foyers  qui  ont  gardé  une  auréole  aux 
villes  de  la  péninsule,  grandes  ^•illes  déchues  de  leur  puissance, 
petites  villes  pétrifiées,  dans  leur  ceinture  de  murailles  et  de  tours, 
toutes  aujourd'hui  de  vieilles  villes,  et  restées  vivantes  par  cette  vie 
excessive,  violente,  enivrée,  que  les  artistes  ont  fixée  par  le  marbre 
des  monuments,  le  métal  des  statues,  la  peinture  des  murailles. 
Avant  Florence,  il  y  eut  Ravenne  et  Pise.  En  même  temps  que 
Florence,  il  y  eut  Sienne,  Pérouse,  Assise.  Après  Florence,  il  y  eut 
toute  l'Italie,  jusqu'à  Rome,  où  c'est  encore  l'art  de  Florence  qui 


Loggia  dei  Lanzi  {place  de  la  Seigneurie). 


P/ioto  Aiiiiiiri. 

Lion  {Sculpliirf  anli<iae). 


triomphe.  C'est  une  incomparable  histoire,  et  pour  avoir  voyagé, 
pour  avoir  séjourné  à  travers  ces  villes,  ces  bourgades,  ces  paysages, 
on  revient  avec  le  respect,  l'admiration  des  artistes  qui  surent 
résumer  en  de  telles  œuvres  leur  vision  de  l'humanité  et  de  la 
nature,  on  revient  surtout  avec  l'émotion  d'avoir  revécu  ces  années, 
ces  siècles,  d'une  telle  effervescence  d'enthousiasme  et  d'amour, 
d'une  telle  volonté  obstinée,  d'une  telle  science  conquise. 

C'est  le  sentiment  qui  domine  Icsprit  au  retour  de  Florence.  Si 
l'on  ne  peut  se  défendre  d'un  mouvement  de  surprise,  —  quelle 
heureuse  et  bienfaisante  surprise  I  —  devant  l'imprévu  des  monu- 
ments italiens,  si  opposés  à  nos  monuments  gothiques,  on  reconnaît 
vite  que  les  artistes  d'Italie  étaient  dans  leur  vérité,  dans  le  plein 
exercice  de  leur  raison,  dans  la  foi  superbe  de  leur  cœur,  lorsqu'ils 


Logtjia  (Ici  Lanzi   (place  de  la  Seigneurie). 


Lion  (Sculpture  florentine). 


se  rattachaient  à  l'antiquité  latine,  retrouvée  à  travers  les  ruines 
accumulées  de  Rome,  et  qui  leur  donnait  à  entrevoir  la  splendeur 
de  l'antiquité  grecque.  Aucune  servilité  dans  cette  recherche,  cette 
imitation,  ou  plutôt  cette  suite.  L'architecture  de  Florence  s'élève 
vers  le  ciel  bleu  avec  la  force  et  le  charme  d'une  œuvre  nouvelle. 
Il  fallait  donc  dresser  le  décor  de  la  ville  au  seuil  de  ce  livre  :  la 
Place  de  la  Seigneurie,  le  Baptistère,  la  Cathédrale,  le  Campanile, 
—  puis  déployer  la  peinture  des  fresques  avec  ses  formes  vivantes, 
ses  groupements  équilibrés,  ses  harmonies  fanées  «  couleur  de 
temps  »,  l'église  de  Santa  Croce  et  Giotto,  le  couvent  de  San 
Marco  et  Fra  Angelico,  Santa  ÎNIaria  Novella  et  Ghirlandajo,  —  et 
enfin  parcourir  la  Galerie  des  Offices  où  resplendit  la  peinture 
italienne,   de   Florence   à    Venise.    Un   tel   sujet     ne   pouvait   être 


resserré  en  un  volume.  Un  autre  suivra,  avec  Or  San  Michèle  et 
Orcagna,  le  Carminé  et  .Masaccio,  le  Palais  Riccardi  et  Benozzo 
Gozzoli.  Santa  Maddalena  dei  Pazzi  et  le  Perugin,  la  chapelle  des 
Médici-s  et  .Michel-Ange,  —  puis  ces  trois  grands  musées  de  sculp- 
ture et  de  peinture,  le  Bargello,  l'Académie,  le  Palais  Pitti. 

G.  G. 


AsDiiF.A  Verrocchio.      L'enlant  au  dauphin. 
(Cdur  du  J'alazzij   Vecchio). 


Place  tic  lu  St'iniinirt'iic,  iiuec  le  Pdhtzzo   Veeehio^  la  Lotjijia  Jei  Lan:i,  lu  statue  </( 


Cusmc  I". 


F  L  0  w  v:  \  C  E 


I.  —  LA  VTLT.E.  LA  RUE,  LES  .MONUMENTS 
l'histoire  racontée  par  la  pierre,  le  marbre  et  le  bronze.—  la 

PLACE  DE  la  seigneurie.  —  LE  PALAZZ0  VECCHIO.  —  LA  LOGGIA  DEI 
LANZI.  —  BENVENUTOCELLINI. — LE  PALAIS  STROZZI. —LE  BIGALLO. 
—  LE  PONTE  VECCHIO.  —  LE  VIEUX  MARCHÉ.  —  LE  MARCHÉ  NEUF. 
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LORENCE,  belle  et  fière,  nous  apparaîtra  tout  à  l'heure  dans  sa 
force  concentrée,  par  ses  lignes  nettes,  sa  grâce  hautaine  sous 
laquelle  il  y  a  toujours  une  violence  sourde,  ses  monuments  précis 
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qui  dominent  la  ville  avec  une  sorte  de  mystérieuse  légèreté, 
malgré  leur  rudesse  et  leur  poids,  son  ciel  d'un  bleu  de  lin  qui 
fleurit  la  cité  des  fleurs,  entoure  des  tendres  auréoles  do  l'Angelico 
les  tours  grises  et  les  dômes  rouges.  Mais  la  première  impression, 
qu'on  le  veuille  ou  non,  est  influencée  par  le  mélange  du  passé  et 
d'un  présent  qui  ne  s'adapte  pas  au  reste  du  décor  d'autrefois. 
Non  pas  quil  y  ait  à  regretter  l'apparition  des  tramways,  de 
l'électricité,  de  tout  ce  qui  est  qualifié  confort  moderne,  ou  sim- 
plement utilité.  La  continuation  de  la  vie  a  des  lois  contre  lesquelles 
il  serait  absurde  de  protester.  C'est  le  cas  de  Florence,  parce 
que  Florence  n'est  pas  une  ville  morte,  enclose  dans  une  enceinte 
infranchissable,  et  parce  que  la  conformation  du  sol,  au  long  de 
l'Arno,  dans  une  vallée  entourée  de  collines,  de  basses  montagnes, 
a  permis  l'agrandissement  incessant  de  la  ville.  L'aftluence  des 
voyageurs  s'ajoute  au  nombre  croissant  des  habitants,  une  capi- 
tale de  tourisme  mélange  sa  vie  passagère  très  active  à  l'existence 
dune  cité  ouvrière,  développée  par  des  rues  droites,  des  maisons 
quelconques,  à  la  place  des  rues,  des  ruelles,  des  logis  pittoresques 
du  Moyen  Age  et  de  la  Renaissance.  On  accepte  ces  transfor- 
mations, mais  on  voudrait  que  les  points  principaux,  la  Place  de 
la  Seigneurie,  la  Place  du  Dôme,  aient  gardé  leur  unité  d'aspect. 
Il  n'en  est  rien.  Des  bâtisses  banales  font  vis-à-vis  au  formidable 
Palazzo  N'ecchio  et  à  la  Loggia  dei  Lanzi,  vaste  et  élégante  tribune 
que  Michel-Ange  aurait  voulu  continuer  tout  autour  de  la  place, 
et  qui  servait  aux  proclamations  à  la  foule.  Autour  du  Baptistère, 
de  la  Cathédrale,  du  Campanile  de  Ciotto,  de  la  Loggia  du  Bigallo, 
la  vulgarité  est  la  même. 

On  se  fait  peu  à  peu  au  spectacle,  on  revit  l'histoire  agitée  et 
sanglante  que  ces  murs  terribles,  cette  tour  massive  élancée  à 
cent  mètres  de  hauteur,  ces  sculptures  raffinées,  ont  encadrée  de 
leur  pierre  et  de  leur  bronze.  On  oublie  les  lions  à  perruque  et  à 
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Place  de  la  Sei(jnnirie,  avee  le  supplice  de  Sai'iiiiaiidc  et  de  ses  eompai/nmis  (  Tableau  du  musée  de 
Sailli  Marc,  par  un  arlisle  inciinnu  du  X\  I'  xièelc.) 


boule,  prototypes  de  tant  de  gardiens  paternes  de  villas  et  de 
maisons  bourgeoises  ;  on  (uililic  les  dimensions  démesurées  de 
l'Hercule  de  Baccio  Bandindli,  du  Neptune  d'Ammanati,  œuvres 
théâtrales  et  redondantes  auprès  de  l'étonnant,  simple  et  superbe 
David  de  Michel-Ange  (reproduction  du  marbre  original  qui  est 
à  la  Galerie  de  l'Académie),  dressé  à  la  porte  du  Palais  \'ieux. 
auprès  de  l'Hercule  ;  on  oublie  l'encomlirement  de  la  Loggia  où 
suffiraient  la  sanglante  Judith  de  Donatello.  le  cruel  Persée  de 
Benvenuto,    —  on  ne  voit  bientôt  plus  que  la  muraille  violente. 


sjiiiN  âge,  iiiiplacal)l('  du  Palais  \  ioux, 
faite  pour  soutenif  tous  les  sièges,  sup- 
porter tous  les  assauts,  la  lour  tyrannique 
piojetée  au-dessus  de  la  \ille,  le  .Médicis 
de  bronze  (|ui  clunauche  sur  la  Place,  le 
|)a\é  sur  let|uel  une  plaque  ronde  de 
cuivre,  marquée  du  protil  de  Savonarole, 
dit  l'endroit  où  fut  brûlé  le  Dominicain 
qui  éleva  sa  voix  violente  contre  le  pape 
Borgia . 

Pour  voir  Florence  avant  de  pénétrer 
plus  avant  dans  la  ville,  montez,  non  pas 
à  Fiesole,  mais  à  San  Miniato.  Fiesole, 
c'est  la  vue  du  paysage  de  la  contrée, 
paysage  splendide  qui  absorbe  presque 
Florence  de  sa  verdure  incomparable, 
entrelacements  de  vignes  aux  lianes  des 
monts  Chianti,  collines  grises  d'oliviers, 
processions  de  cyprès.  San  Miniato,  tout 
piès  de  Florence,  vous  met  subitement 
en  face  du  visage  de  la  ville,  tel  qu'il 
faut  !•'  \oir  poui  le  comprendre.  La 
vieille  cité  de  la  Toscane  vous  apparaît  alors,  tout  près  de  vous, 
ramassée  sur  elle-même  en  largeur,  s'allongeant  au  milieu  de  la 
vallée  de  l'Arno.  siu'vant  le  cours  de  son  fleuve,  en  une  ligne  ferme 
comme  ime  crête  rocheuse  de  montagnes,  crête  de  tuiles  rousses 
que  dépas.sent  ces  merveilles  de  pierre  et  de  marbre,  la  Tour  du 
Palais  Vieux,  le  toit  octogone  du  Baptistère,  le  Campanile  de 
Giotto,  la  forme  géométrique  de  la  Cathédrale,  le  Dôme  génial 
de  Brunellesclii.  aux  tuiles  rousses  comme  les  toits  de  la  ville, 
divisées    par   di's    arêtes    de    marine.    ()u    ne    voit    plus    alors    les 


Jean  de  Bologne.     L'cnlcncment 
tics  Sohinifi 


conslnicliuiis  d<'  lii  lianlieue,  qui 
gagnent  du  tcirain  vers  les  rives 
de  l'Aino.  C'est  Florence,  em- 
pourprée et  dorée,  jaillie  de  sa 
verdure,  admirable  d'harmonie 
avec  son  diA  et  ses  collines. 
Florence,  Une  et  dure,  superbe 
et  triste,  ((iiilciir  de  t'en  et  de 
soleil  coiirliant,  >es  l'miiées  lé- 
gères envolées  vers  le  belïroi, 
comme  si  le  bûcher  de  Savo- 
narole    brûlait    encore. 

Après  avoir  aperini  ainsi  Flo- 
rence du  haut  des  marches  de 
San  Miniato  al  Monte,  ou  plus 
bas,  de  la  terrasse  où  se  dresse 
le  monument  de  .Michel-Ange, 
on  peut  redescendre  vers  la  ville, 
les  rues,  les  places,  les  monu- 
ments, les  nmsées,  les  églises,  les 
cloîtres,  les  palais,  on  y  trouvera 
l'histoire  et  on  y  trouvera   l'art. 

Ville  héritière  des  cités  étrusques,  se  rattachant  secrètement 
et  mystérieusement  à  Athènes  par  les  voies  mouvantes  de  la 
mer  Tyrrhénienne,  Florence  connaît  la  domination  romaine,  la 
dévastation  incendiaire  des  Barbares,  la  bienfaisante  main  de 
Charlemagne.  Elle  est  l'un  des  enjeux  de  la  lutte  entre  le  Pape  et 
l'Empereur.  Barberousse  l'emporte  et  la  donne  à  Guelfe  d'Est. 
L'alïront  fait  à  la  jeune  fille  des  Amadei  par  Messer  Buondelmonte. 
qui  laisse  là  sa  fiancée,  le  jour  du  mariage,  parce  qu'il  a  aperçu 
dans  la  foule  la  beauté  de  la  Donati,  déchaîne  la  guerre  civile  des 


;V/..I..  .WiM.iri. 

SIdliir  lie  Cosme  I". 
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Guelfes,  partisans  de  Buondelmonte,  et  des  (jibelins,  parents  de 
r.Vniadei. 

Le  XI Ile  siècle  est  plein  de  la  clameur  de  cette  bataille.  Tour 
à  tour,  chaque  parti  gouverne  la  cité  morcelée  en  quartiers,  le 
populaire  divisé  en  compagnie?,  puis  en  corporations  de  métiers, 
armée  de  soixante  mille  miliciens  maîtres  de  la  Toscane  sans  le 
secours  des  condottieres  et  des  reîtres.  C'est  une  démocratie  ardente, 
jalouse  de  son  pouvoir  que  deux  anciens  exercent  par  courtes 
périodes  avec  le  concours  d'un  capitaine  du  peuple,  ou  podestat, 
qui  a  pour  fonctions  de  juger  les  causes  civiles  et  criminelles. 

Le  fds  des  Cancellieri,  en  une  rixe  à  Pistoie,  blesse  Ceri  di 
messer  Bertaccio,  et  lorsqu'il  va  porter  les  excuses  de  ce  méfait 
involontaire,  les  Bertaccio  lui  tranchent  le  poignet  sur  une  man- 
geoire de  cheval.  La  lutte  des  rues  gagne  de  Pistoie  à  Florence. 
Le  chef  des  Cancellieri  a  épousé  une  Bianca,  et  ses  partisans 
sont  les  Blancs,  pendani  que  ceux  des  Bertaccio  sont  les  Noirs. 
Les  Guelfes  se  divisent  en  aristocratici,  qui  sont  avec  les  Noirs, 
et  en  popolari,  qui  sont  avec  les  Blancs.  Le  Pape  Boniface  VIII 
s'allie  aux  Noirs,  le  poète  Dante  Alighieri  est  avec  le  parti  popu- 
laire des  Blancs.  Le  Pape  excommunie  Florence,  qui  a  jugé  et 
condamné  trois  Noirs,  et  appelle  l'étranger.  Charles  d'Anjou 
entre  à  Florence  à  la  tête  des  Noirs.  Dante  est  banni  avec  les 
Blancs.  On  conspire,  on  chasse  les  Français,  le  pouvoir  est  une 
loque  disputée  par  les  partis.  La  peste  jette  à  la  tombe  Guelfes 
et  Gibelins,  Noirs  et  Blancs.  Les  Popolari,  en  137!^,  érigent  au 
Gouvernement  le  cardeur  de  laine  Michèle  di  Lando.  L'influence 
des  marchands,  des  banquiers,  lentement,  patiemment  préparée, 
fait  alors  sonner  l'heure  des  Médicis.  Les  prêteurs  d'argent  se 
sont  créé  une  clientèle,  n'ont  jamais  demandé  ni  remboursement 
de  capital,  ni  paiement  des  intérêts.  Les  débiteurs  sont  devenus 
légion,   forment  la   garde   du   corps  de   celui   qui   a,   pour  moyens 
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de  con\  ainci-c,  If  colïre-IVnl  «l  la 
balance.  Giovanni  dei  liicci  est  nommé 
gonfalonicr,  mais  déjà  l.i  tamillr  dis 
Médicis,  à  laquelle  il  appailient,  exerce 
des  fonctions  publiques  depuis  r2S"2. 
Celui-ci  (1360-1428)  fait  construire 
par  Brunelleschi  la  basilique  de  San 
Lorenzo.  Son  fils,  (Bosnie  le  X'ieux 
(1389-1464)  arrêté,  exilé  (à  Venise), 
rappelé  comme  Père  de  la  Patrie  en 
1434,  bâtit  églises,  couvents,  monas- 
tères, abbayes,  chapelles,  le  Palais  des 
Médicis  (aujourd'hui  le  Palais  Ric- 
cardi,  où  sont  les  fresques  de  Benozzo 
Gozzoli),  fonde  des  bibliothèques,  in- 
stitue des  rentes  pour  l'entretien  de 
ses  fondations.  Les  Médicis,  au  XIV^ 
siècle,  ont  seize  comptoirs  en  Europe 
où  ils  régnent  par  le  change,  prêtent 
à  tout  le  monde,  aux  simples  citoyens 
de  Florence  et  aux  rois  de  partout. 
Le  fils  de  Cosme.  Pierre  le  Goutteux, 
fonde  une  chaire  où  .Marcile  Filin 
commente  Platon  pendant  que  Boccace 
traduit  Homère.  Le  fils  de  Pierre,  Lau- 
rent le  Magnifique  (1448-1492),  préside 
aux  fastes  de  la  Renaissance  à  Flo- 
rence. Il  meurt  jeune  après  avoir 
échappé,  plus  heureux  que  son  frère 
Julien,  à  la  conspiration  des  Pazzi, 
dont    les    chefs    sont    pendus    par    les 


i 


/•'i  '   ■  AUnnri- 

Benvenuto  Ceui.ini.    Pcrsec  tenant  la 
tête  de  Méduse. 


pieds  aux  fenêtres  de  la 
façade  du  Bargello.  Il  est 
passionné  de  l'antiquité, 
de  la  science,  des  belles- 
lettres,  de  l'art  volup- 
tueux el  libertin,  causti- 
que et  habile  (son  portrait 
aux  Offices,  par  Vasari, 
lui  donne  l'expression 
d'un  N'oltaire  florentin). 
Et  c'est  la  suite  des  Mé- 
dicis  :  Pierre  II  (1471- 
1503),  périra  noyé  ; 
Jean  (1475—1521)  de- 
viendra le  pape  LéonX; 
Julien  II,  duc  de  Ne- 
mours, victime  d'une 
mauvaise  fièvre  dans 
l'abbaye  des  chanoines 
de  Fiesole,  revivra 
sculpté  par  Michel-Ange, 
entre  les  statues  subli- 
mes du  Jour  et  de  la 
Nuit  ;  Laurent  II,  duc 
d'Urbin,  père  de  Cathe- 
rine de  Médicis,  mourra 
à  vingt-sept  ans,  comme 
Julien  II,  son  cousin, 
qu'il  a  peut-être  empoi- 
.iii/nirr,  sininiiir  ,i„  inriirsiiii  iiii  l'iTsrc  sonné  :    Michel -Ange 

dressera  ce  Julirn  face  à  l'autre,  en  statue  du  Penseroso,  le  Pensif, 


eiilic  l'ALiiorc  cL  le  ( '.ir- 
pusciilo.  fiiirncs  fivrc  il 
Sd'lir     illi     .Inlll'     l'I     lie     l;i 

Nuit  ;  puis  .Iules.  I'' 
lui  \ii  |);i|M'  (  '.It'iiH'iil  \  I  I . 
Iil>  n;il  iiirl  (le  .1  ulii'ii  !'■''. 
(jui  lut  a.ssa&siné  par 
les  i'uzzi  :  Ilijipolyte,  fils 
nntuii'l  (le  .hilii'n  rie  Nc- 
uinurs.  c|ui  SI-  CdiUVra  du 
chapeau  do  eardina!  ; 
Alexandre  (15]0-1535). 
fils  uat  uiel  (je  I  .aurenl  I  I . 
assassiné  par  s^on  cousin 
Lorenzo,  le  Lorenzaccio 
d'Alfred  de  Musset,  leqni'l 
a  réanimé,  en  ardent 
poète.  l'ardcnLe  Florence 
du  XVI^  siècle. 

Après  cet  Alexandre 
assassiné,  la  deuxième 
branche  des  Médicis  fait 
son  entrée:  c'est  celle  cjui 
descend  de  Laurent, 
deuxième  fds  de  Giovanni 
dci  Bicci.  et  elle  est  con- 
duite par  .Jean  des  Bandes 
Noires,  dit  aussi  l'Invin- 
cible et  le  Grand  Diable,      '^ 

„     •  -i        I  Mercure    slaluclle  du  niédestol  (in  Perse 

qui   mente   tous  ces  sur-  iiiercHr.,  muium,        / 

noms  jusqu'à  sa  mort  sur  le  champ  de  bataille  de  Borgoforte. 


Après 
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lui.  c'est  CosiHo  It^"", 
grand-duc  de  Tos- 
cane, celui  dont  la 
statue  équestre,  par 
Jean  de  Bolog-ne,  est 
sur  la  Place  de  la 
Seigneurie,  de^•ant 
le  Palais  Uguccioni, 
Cosme  1er  (1519_ 
1574)  vient  lorsque 
tous  les  grands  artis- 
tes du  Xye  siècle 
ont  disparu,  il  est 
contemporain  de 
Jean  de  Bologne  et 
de  Benvenuto  Cel- 
lini,  cjui  sont  encore 
de  fière  race,  et  il 
emploie  les  artistes 
de  la  décadence  flo- 
rentine, Baccio  Ban- 
dinelli,  Tribolo,  Am- 
manati.  A'incenzo 
Danti,  l'architecte 
Vasari.  C'est  un  vio- 
lent, un  homicide, 
un  Iratricide,  un  in- 
fanticide, il  tue  son 
/■/„„„  M,„„ri.  frère  le  cardinal  Gio- 

Miturve,  slaluelU-  du  i>U'dcslut  du  Persée.  ■       ,  r'  i        i 

vaniu  et  son  fus  don 
Garcia,   Cela    ne   l'enipèche    pas   de    continuer    l'art    de    Florence 
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avec  les  éléments 
encore  existants:  il 
commando  l;i  l'Oii- 
taine  de  iNoptiim'  à 
Ammanati,  il  achète 
le  Palais  Pitti,  fait 
construire  par  Vasari 
les  Oriiccs  iKiiir  in- 
staller les  iriliu 
iiaiix,  dessine  et 
piaille  les  jardina 
lioboli  diiid  les  mas- 
sifs, les  pelouses,  les 
vasques,  les  statues, 
les  feuillages,  reste- 
ront l'orgueil  de 
Florence.  Son  fils. 
François  fer  (1541- 
1587)  fonde  la  Gale- 
rie des  Offices,  où  il 
installe  la  salle  de 
la  Tribune,  com- 
mande à  Jean  de 
Bologne  le  Géant  et  le 
Groupe  des  Sabines, 
épouse  Bianca  Ca- 
pello,  qui  lui  donne 
un  fils  et  trois  filles, 
parmi      lesquelles 

Marie        de        Médicis.  Danaë  et  Versée  enfant,  (jroupc  du  piédeslnl  du  Perséc. 

Ferdinand    Jer   (1549-1608)    fait  construire   par   Matteo    Nigetti   la 
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l'alais  Slro::i  (Benedellu  du  Miijoiio  rt  h'  Crunavn.   archUerles.) 

Chapelle  des  Médicis  de  San  Lorenzo,  un  les  millions  se  chan- 
gent en  marbres  rares  et  en  métaux  précieux,  installe  la  statue 
de  Cosme  I^'',  par  Jean  de  Bologne,  place  de  la  Seigneurie, 
et  la  sienne,  par  le  Tacca,  place  de  l'Annunziata.  Cosme  II 
(I590-lG2Ii  dispute  Galilée  au  Saint-Office.  Le  défilé  se  ter- 
mine par  Ferdinand  II,  Cosme  III,  ,Tean-Gaston  qui  nous  mène 
jusqu'en     \TM . 

Ce  serait  aller  trop  luiu  pour  raconter  l'art  de  Florence.  Les 
maîtres  du  pouvoir  écartés  doivent  faire  place  aux  artistes. 
Arnolfo  del  Cambio  (1240-1311),  apprenti  chez  Pisano,  maître 
à  son  tour,  est  le  bâtisseur  de  Santa  Croce,  de  la  cathédrale 
de   Santa    Maria    del    Fiore,    ([iic    lîi  iinelli'schi    c(iiiïci;i    du    dôme. 


LA    PLACE    DE    LA    SEIGNEURIE 


'^^ 


ATTRIBUÉE  A  ORCAGNA 


LA   LOGGIA   DEI    LANZI 
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de  lii  li;ill''  ;'ii\ 
grains  (limt  An- 
dréa Urcagn;i 
fera  l'église  d'Or 
San  Miclii'lf.  <ln 
Palazzn  X'cccliiii, 
conslruil  coniinL' 
une  forteresse. 
Jamais  destina- 
tion n'a  été  mieux 
dite  par  un  mo- 
nument que  p;ii 
ce  bloc  l';iil  (!•• 
pierres  \isibk'S 
que  l'on  peut 
croire  inipo»!- 
bles  à  desceller. 
Le  Palazzo  \'ec- 
chio  sera  uiodilié 
du  XlVe  ;ui  \\  1'^  siècle,  mais  il  gardera  son  aspect  brutal  et 
fermé  de  prix  m  iiii|M(^nabl8,  le  rez-de-chaussée  à  peine  percé  de 
quelques  fenêtres,  les  deux  grands  étages  séparés  par  un  étage  à 
lucarnes,  la  pesante  couronne  carrée  et  crénelée  de  sa  plate-forme, 
son  beffroi  carré  et  couronné  aussi,  projeté  dans  les  airs.  Passez 
le  seuil,  rost  la  merveilleuse  cour  aux  cintres  larges,  séparés  par 
des  blason?,  depuis  le  lys  de  Florence  jusqu'à  l'écu  de  Médicis. 
posés  sur  des  colonnes  recouvertes  de  dentelles  de  pierre,  dont  le 
cloître  entoure  l'Enfant  au  dauphin  dr  \errocchio.  f/artiste,  ici.  est 
Michelozzo  Michelozzi.  Entrez,  vous  admirerez  surtout  les  Portes  de 
Benedetto  et  (Jiuliano  da  Majano  et  les  fresques  de  Domenico  Ghir- 
landajo  consacrées  à  Sainte  Zénobie  et  aux  personnages  de  Rome. 


l.uiji:  de  Sainte  Marie  de  la  Misérieurde,  dile  le  lUt/alto  (fUiee  du  lu.me). 
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L;i  Locïgia  dei 
l.;iiizi.  jadis  pla- 
cée auprès  d'un 
coi'ps  de  garde 
f  1  e  lansquenets 
allemands,  est 
une  nier\eille 
de  construetion, 
avec  ses  trois 
arches  cintrées 
sur  la  place,  et 
la  quatrième,  lar- 
gement ouverte 
sur  la  voie  qui 
s'ouvre  entre  les 
bâtiments  des 
Offices.  C'est  An- 
drea  Orcagna 
(né  vers  1329)  qui 
a  disposé  ces 
arcs  largement 
ouverts,  ces  pilas- 
tres corinthii  ns, 
cet  entablement 
décoré  de  blasons  et  de  sculptures.  Un  a  réuni,  dans  cette  spa- 
cieuse Loggia,  où  l'on  monte  par  un  court  escalier  gardé  par  deux 
lions,  des  sculptures  de  divers  temps  et  de  diverses  manières,  des 
statues  et  des  groupes  antiques  parmi  lesquels  gesticulent  les 
personnages  de  marbre  blanc  de  l' Enlèvement  des  Sahines  de  Jean 
de  Bologne.  Sur  la  voie  des  Offices,  se  dresse  la  Judith  de  Dona- 
tello,    meurtrière    d'Holopherne.    Enfin,    le    Persée    de    Benvenuto 


Le    Vieux   l'uni,  vue  intérieure. 
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Collirii  est  dcbuiiL  suiis  lu  premier  ;iic  en   \ciuuiL  du   l'al;'i;  Nieux. 
Le  héios  grec,  faeonné  et  exprimé  ;'i  l'inuige  des  Florentins,  qui 
tranchaient    le   poignet  d'uii   adversaiic   dnns   une   écurie,  ou   ijui 
pendaient  leui-s  adversaires   [)ai-  les   pieds   aux   fenêtres  du   palais 
du  Podestat,  est  debout  sur  le  corps  de  la  .Méduse.  Il  vient  de  lui 
trancher  la   tète,  il    la    montre  à  tous  avec   un  geste  d'exécuteur 
des  hautes  œuvres.   Sur  le   visage   de   Méduse,   malgré   la    bouche 
tordue,   les  traits  tirés,  il  y  a   la  gravité  de   la    mort,    mais    son 
terrible   adversaire    ne    laisse    voir   ni    angoisse,    ni    réflexion.    De 
taille  moyenne,  de  muscles  solides,  la  tète  trop  grosse,  les  bras  et 
les  jambes  d'un  jeune  Hercule,  le  torse  fin,  la  pose  d'un  acteur  en 
place  pour  le  dernier  elTet  de  son  rôle,  ses  pieds  à  talonnières  ailées 
pétrissent  le  corps  de   la   morte,  sa   main  gauche  empoigne   féro- 
cement   la    tète    par  la    chevelure.  Il   est   satisfait  et  nuel,   laisse 
voluptueusement    couler    le    sang    qui    s'échappe    à    bouillons    du 
col  coupé,  regarde,  sans  un  tressaillement,  d'autres  Ilots  de  sang 
qui  sortent  du   tronc    pendant  que   pantèle   toujours   le  corps   lié 
comme   celui   d'un   animal   porté   au    marché.    De   sa  main  droite, 
il  tient  ferme  son  instrument,  le  coutelas  à  riche  poignée,  à  lame 
droite  recourbé  à  l'extrémité,  qui  lui  a  servi  à  accomplir  son  acte. 
On  ne   peut  pas   éprouver  de    sympathie   pour  ce  jeune  boucher, 
et  il  suffit   d'un  regard   donné  au   David  tout  proche  de  Michel- 
Ange   pour   apprendre   comment   l'art   doit   exprimer   le   caractère 
d'un  vrai  héros.  Mais  Benvenuto,  qui  a  si  bien  dit  ses  instincts  par 
ce  bronze  sanglant,  a  aussi  révélé  son  goût  d'artiste,  son  amour  du 
fini,  de  la  richesse,  de  la  nervosité  qui  peuvent  parer  une  ceuvre 
d'orfèvre.  Malgré  sa  dimension  de  nature,  le  Persée  reste  en  eftet 
une  œuvre  d'orfèvre,  une  statuette  agrandie  au  rôle  de  statue.  Le 
piédestal  achève  de  donner  sa   signification  à  l'œuvre.  Sa  pierre, 
creusée  de  quatre  niches  aux  voûtes  en  coquillages,  est  ornée  au 
sommet  d'un  crâne  aux  larges  orbites,  à  la  bouche  démesurément 
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ouverte,  qui  s'agrémente  d'une  chevelure  et  d'une  barbe  dont  les 
flocons  s'harmonisent  aux  autres  ornements,  rinceaux,  feuillages, 
fleurs  et  fruits.  A  chaque  angle,  une  tète  de  chèvre  aux  cornes  con- 
tournées, et  plus  bas,  des  figures  de  Diane  Ephésienne  aux  multiples 
mamelles,  aux  pieds  rassemblés,  coiffées  de  corbeilles  chargées  de 
grenades,  de  poires,  de  pommes,  de  blé  :  il  n'y  aurait  à  critiquer,  en 
acceptant  cette  ornementation  chargée  et  bizarre,  que  les  pieds  de 
ces  déesses-termes,  apparus  sans  raison  sous  le  rebord  du  pié- 
destal, charmants  pieds  de  marbre,  d'ailleurs,  polis  et  repolis 
autant  que  ceux  de  la  \"énus  marine.  Les  vraies  merveilles  sont 
les  statuettes  de  bronze  placées  dans  les  niches:  un  Jupiter,  à 
demi  drapé,  agitant  la  foudre  ;  un  Mercure  mince,  alerte,  déli- 
cieux éphèbe  de  bronze  noir  qui  voltige  réellement  dans  l'espace 
restreint  où  le  sculpteur  l'a  emprisonné  ;  une  Minerve  nue  et 
casquée  ;  une  Danaé,  avec  Persée  enfant,  deux  irréprochables 
représentations  de  femmes  vivantes  et  expressives,  l'une  fière, 
sereine,  chaste  comme  il  convient  à  une  Athéné  sans  voiles  ; 
l'autre,  confuse  et  troublée,  adolescente  épouse  du  .Jupiter  aux 
pièces  d'or.  —  Au-dessous  du  piédestal,  un  bas-relief  aux  détails 
amoncelés  et  grimaçants  fait  surgir,  au  milieu  du  groupe  de  Persée 
volant  et  du  monstre  grotesque  sur  la  défensive,  de  Céphée  et  de 
Cassiopée,  de  Phinée  et  de  ses  guerriers,  une  Andromède  fort 
belle,  assise  sur  le  rocher.  C'est  un  délicieux  artiste  qui  a  modelé 
ce  long  torse  aux  petits  seins,  ces  bras  flexibles,  ces  jambes  fines, 
ce  visage  éploré,  cette  chevelure  défaite.  Pour  l'homme,  vous 
le  connaîtrez,  naïf  et  violent,  véridique  et  hâbleur,  vaniteux 
emphatique,  spadassin  sans  scrupules,  à  la  lecture  de  ses  étonnants 
Mémoires,  où  précisément  il  fait  le  récit,  fort  émouvant,  de  la  fonte 
du  Persée. 

La    Place    de    la    Seigneurie,    où    des    objets    aussi    divers    sont 
réunis,    est    un    résumé    de    Florence.    Vous    reverrez    le    stvle    du 
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GIOVANNI    BATTISTA  DEL  TASSO  (i549-5i) 


LA  LOGE  DU  MARCHÉ  NEUF 
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J'holo  Aililiiri. 

Le  centrede  la  vieille  cite  de  Florence:  La  place  duvieux  marché  aux  poissons  ella  statue  de  l'Abondance. 

Palais  \'ieux  au  Palais  Strozzi.  commencé  parBenedetto  da  .Majano, 
achevé  par  Simon  Pollajuolo,  dit  le  Cronaca.  C'est  le  premier 
qui  a  conçu  ce  bloc  rival  du  Palais  Vieux,  avec  son  rez-de-chaussée 
grillagé,  ses  anneaux  pour  attacher  les  chevaux,  ses  portes  mas- 
sives, ses  lanternes  hérissées  de  fer,  ses  deux  étages  aux  fenêtres 
cintrées,  et  c'est  le  second  qui  a  recouvert  l'édifice  d'un  entable- 
ment d'ordre  corinthien  dont  il  avait  trouvé  l'idée  à  Rome.  — 
C'est  un  artiste  du  XIII^  siècle,  Niccola  Pisano,  dit-on,  qui  a 
troué  et  sculpté  la  déhcieuse  loggia  angulaire  du  Bigallo,  hospice 
d'orphelins  consacré  à  Sainte  Marie  de  la  Miséricorde,  C'est 
Taddeo  Gaddi,  en  1345,  qui  a  jeté  sur  l'Arno  le  Ponte  Vecchio 
dont  les  arcades  et  les  cintres  s'aperçoivent,  sous  la  galerie  qui 
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réunit  les  Ollices  au  Palais  Pitti,  au-dessus  des  trois  arches,  parmi 
les  cassines  aux  volets  verts  accrochées  comme  des  nids  à  la  mu- 
raille du  pont  couvert,  s'étayant  les  unes  les  autres,  logis  singuliers 
suspendus  sur  le  fleuve  et  qui  ont  leur  ouverture  de  boutiques 
d'orfèvres  tout  le  long  du  pont  étroit  sans  cesse  animé  de  piétons 
et  de  voitures.  Un  autre  aspect  du  vieux  Florence  se  présente 
presque  tel  quel  à  la  Place  du  Vieux  Marché,  pavé  de  larges 
dalles,  avec  la  double  colonnade  de  la  Loggia  des  poissons  et  la 
colonne  qui  porte  une  souple  statue  de  l'Abondance  ;  et  c'en  est 
une  autre  encore,  au  Marché  Neuf,  dont  la  Loggia  a  pour  gardien 
l'admirable  Sanglier  de  bronze  fondu  par  le  Tacca  d'après  le 
marbre  des  Offices,  vautré  ici  parmi  un  monde  grouillant  d'in- 
sectes, de  lézards,  de  grenouilles,  qui  fait  songer  à  l'art  de  terre 
de  notre  Bernard  Pahssy. 
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Andramcdr,  bas-relief  du  Persée. 


LE   BAPTISTÈRE 
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ARNOLFO    DI   CAMBIO 


Photo  Alinari 

ASPECT    EXTÉRIEUR 
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l'botf  .Mtniiri. 


LORENZO    (ilIIIIi:ltE  I. 


l'raijmrnt  de  l'nrchitraiv  de  la  Porte  de  V lisl  du  Hiiplisl/Te. 


II. 


LI-:    HAI'IIsrKRK 


LES  PORTES  d'aNDRKA  PISANO  I;T  DH  LORENZO  (;HIHI:HTI.  —  I.A  VIE  ET 
l'œUVIU;  de  lillllîlli  II.  —  LES  STATUES  DE  CONTUCCI,  SPINAZZI, 
RUSTICI,    DANTI.    —    I.A    M  A  l!Ii;-M  VDELKINE    DE    DONATELLO. 


Le  Baptistère,  dont  on  ignore  la  première  forme  et  la  première 
date,  temple  antique  on  basilique  chrétienne,  ne  .se  réclame,  dans 
son  état  actuel,  que  du  nom  d'Arnolfo  di  Cambio,  architecte  de 
la  Cathédrale,  de  Santa  Croce  et  du  Palazzo  ^'ecchio.  Tel  quel, 
c'est  le  plus  ancien,  le  plus  vénérable  monument  de  Florence.  Il 
a  servi  de  cathédrale  jusqu'en  11'2S.  A  cette  date,  il  devient  Baptis- 
tère, et  l'église  Santa  Heparata  devient  Cathédrale.  Le  plan  octo- 
gonal a  subsisté  depuis,  quelles  qu'aient  été  les  transformations 
apportées  par  le  temps,  depuis  r29o,  époque  où  les  surfaces  sont 
revêtues  d'incrustations  de  marbre,  jusqu'au  XVP  siècle,  alors 
qu'Agnolo  Gaddi  modifie  l'aspect  extérieur  et  ajoute  la  lanterne. 

Chacune  des  faces  non  percées  de  porte  présente  des  espaces 
rectangulaires  divisés  encore  en  rectangles  par  des  bandes  de 
marbres  polychromes,  et  séparés  par  des  pilastres  à  chapiteaux 
corinthiens.  Les  trois  portes,  surmontées  de  groupes  en  bronze, 
s'omrent  entre  deux  colonnes  rondes.  Au-dessus,  un  étage  orné 
de  fausses  niches  à  frontons  triangulaires  ou  cintrés,  placées  entre 
de   fins  pilastres  d'où   iaillissent  des  cintres.  Au-dessus  de  l'enta- 
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I.OBENZO  GhIBF.RTI. 


ï'hotû  Almari, 

Angle  de  la  Porte  de  l'Est  du  Baptistère. 


blement,  trois  carrés  divisés  en  trois  rectangles  sur  chaque  plan, 
puis  le  toit  octogonal  et  la  lanterne. 

Avant  d'entrer,  il  faut  s'arrêter  devant  les  portes,  l'une  d'Andréa 
Pisano,  les  deux  autres,  de  Lorenzo  Ghiberti,  deux  grands  noms 
de  l'art  de  Florence. 

Andréa  Pisano  (1273-1349)  est  un  élève  de  Giovanni  Pisano, 
considéré  avec  raison,  autant  que  son  père  Niccola  Pisano,  comme 
un  précurseur,  et  même  comme  le  grand  inventeur  du  sentiment 
qui  anime  une  composition.  On  a.  sur  cette  première  porte,  le  nom 
de  l'auteur  et  la  date  du  coulage  en  bronze  :  <  Andréas  Ugolini 
Nini  de  Pisis  me  fecit.  A.  D.  MCCCXXX.  ■>  Il  fallut  vingt-deux  ans 
à  l'artiste  pour  concevoir  et  exécuter  les  vingt-deux  compartiments 
où  sont  rassemblés  les  faits  de  la  vie  de  Jean-Baptiste,  patron 
du  Baptistère.  C'est  une  savante  décoration  de  surfaces  par  une 
sculpture  simple  et  énergique,  violente  avec  la  Décollation,  gra- 
cieuse avec  la  Danse  de  Salomé.  Andréa  Pisano  était  un  ami  et 
un  élève  de  Giotto,  et  nous  les  retrouverons  tous  deux  en  collabo- 
ration aux  sculptures  du  Campanile.  Ici,  l'artiste  a  eu  des  colla- 
borateurs et  continuateurs,  Lorenzo  Ghiberti  et  \'ittorio  Ghiberti, 
son  fils,  puis  Pollajuold.  ([ui  exécutèrent  retuadrement  plus  d'un 
siècle  après  la  mise  en  place  de  la  porte. 


Andréa  Pisaxo. 


La  porte  du  Sud  du  Baplhtcre 
(Encadrement  de  Lorenzo,  de  Vitlorio  Cltiberli.  et  de  PoUajuoto) 


I'h"l'i   .Aliitari. 
LORENZO   (IhIUERTI. 

Détail  il' un  montant  tle  la  Porte 
de  l'Est  (lu  Baptistère. 


Cette  porte  est  celle 
du  Sud,  en  l'ace  du  Bi- 
gallo.  A  l'opposé,  au 
Nord,  est  la  seconde 
porte,  de  Lorenzo 
(Ihiberti.Et  entre  ces 
deux  port  es, une  troi- 
sième, celle  de  l'Est, 
en  face  la  piute  prin- 
cipale de  la  Cathé- 
drale. Elle  est  égale- 
ment de  Lorenzo 
Ghiberti(  1378-1455). 
et  a  consacré  sa 
sloire.  Il  était  né  à 
Florence,  iils  de 
Cione  di  Ser  Buonac- 
corso  et  de  Monna 
Fiore,  qui  se  remaria 
à  l'orfèvre  Bartolo, 
ou  Bartoluccio,  di 
Michèle.  Ghiberti 
passa  pour  le  fils  de 
celui  -ci,  accusé 
d  '  a  \  0  i  r  ^■  é  c  u  avec 
Monna  Fiore  bien 
avant  la  mort  de  son 
premier  mari,  mais 
malgré  les  Icrincs 
d'un  acte  rédigé  en 
1444,     lorsque    Glii- 
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Lorenzo  Ghiberti. 

Dcinil  (l'un  montant  de  la  Porte 
(le  l'Est  (lu  Uaptistère. 
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LoKENZo  GmoEnTi.     LaCréaliond'A'Iamil  Ere  (Premier  panneau  a,  :ii  l'f,rir,irt  l:shiu  l-iaplislére.) 


LoRENzo  Ghiberti. 


i'h-iM  AUniirt. 

Coin  et  A  bel.  (Deuxième  panneau  de  la  Porte  de  l'Est  du  Baptistère.) 
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l'nijto  Atinari. 

LonENzo  Ghjberti. 

DélaUd'un  montant  dr  la  Porte 
de  l'Eut  du  Baptistère. 


beiii  voulut  devenir 
un  des  douze  magis- 
Irals  de  la  ville,  acte 
qui  donne  une  idée 
précise  de  la  vio- 
lence llorentine,  l'en- 
([uète  conclut  en  fa- 
veur de  Lorenzo. 

L'enfant  fut  l'élève 
bientôt  habile  de  son 
beau-père,  et  s'il  crut 
à  tort  pouvoir  abor- 
der toutes  les  formes 
de  l'art, on  doit  recon- 
naître que  son  métier 
d'orfèvre  lui  avait 
fait  toucher  à  tout 
dune  main  délicate 
et  sûre.  L'orfèvre 
devait,  comme  on  l'a 
justement  remarqué, 
établir  des  niches, 
des  colonnes,  des 
frontons,  qui  relè- 
vent de  rarchitec- 
I  \]re;  dresser  des  sta- 
tuettes et  des  bas- 
reliefs  c[ui  font  de  lui 
un  sculpteur  ;  ras- 
sembler des  cou- 
leurs    d'éinaux     qui 


i'Itoto  Alinari. 

Lorenzo  Ghibebti. 

Détail d' un  nvinlanl delà  Porte 
de  l'Est  du  Baptistère. 


l'halo   .i,.„.,r 

LoRENZO  GiiiDERTi.  Le  Déluge  el  Noê {Troisième panneau  de  la  Porte  de  l'Est  du  Baptistère). 


LoRENZo  GHiBEr.Ti.        Abraixamet  Isaac  (Quatrième  panneau  de  la  Porte  de  l'Est  du  Baptistère). 
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LoltENZO    GllIBERTI. 

Figure  d'un  moulant  de  la  Porte 
du  Suil  du  lSaj)tislàre. 


lui  donnent 
a  II  me  de  pein- 
tre. Mais  ce 
sont  là  des  frag- 
ir.eiils,  des  or- 
iieinenl  ations, 
plus  que  de  l'ar- 
chitecture; c'est 
de  la  sculpture 
menue  pour  un 
autel  o  u  u  n 
retable,  et  non 
pour  le  plein  air 
et  la  grande 
lumière  de  la 
place  publique; 
c'est  de  la  colo- 
ration de  détail 
pour  une  pièce 
rare  et  non  pour 
une  muraille.  Il 
reste  à  l'orfèvre 
une  tâche  assez 
vaste  et  l'appli- 
lation  de  tous 
les  don  s  q  u  i 
peuvent  être  en 
lui  :  la  g■ra^■ure 
et  la  ciselun', 
la  connaissance 
des  métaux,  en- 


LORKNZO   (ilIIBKHTI. 

Fir/ure  d'un  moulant  de  la  l'orle 
du  Sud  du  Baptistère. 


l*finlo  AUtuiri. 

LoRFNZO  GïiinLRTi.  .Javobft  h^sufi  iChiifttirme  panneau  dr  lu  J'oiicde  t^Jist  du  liaptistère). 


Photo  Aliwiri. 

LoRENZo  Ghiukrti.  Joscph  et  ses  frères  (Sixième  panneau  de  la  Porte  de  l'I^sl  du  Baptistère). 
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lin  la  possibilité,  comme  à  tout  autre,  de  créer  des  œuvres  expres- 
sives.  Cela,   Glîiberti   Ta   fait,   et  triomphalement.   S'il  ne   fut  ni 
peintre,  ni   architecte,  ni  grand  sculpteur  (pas  plus  que  Cellini) 
lorsqu'il  s'agit  de  statues  et  de  groupes  aux  dimensions  de  nature, 
il  découvrit  en  son  génie  inventif  le  moyen  de  hausser  l'orfèvrerie 
au  plus  haut  faîte  qu'elle  pouvait  atteindre.  Il  conçut  une  œuvre 
qui  donne,  sans  aucun  mécompte,  la  plénitude  de  la   conception 
de  l'orfèvre,  la  réunion  des  trois  grands  arts,  architecture,  sculpture 
et  peinture.  Cette  œuvre  sera  la  seconde  porte  du  Baptistère.  Avant 
d'v  arriver,  racontons  l'histoire  de  la  première  porte  de  Ghiberti. 
11  était   parti  comme  peintre  pour  Rimini.  à  la   cour  de   Carlo 
.Malatesta,  en  compagnie  d'un  artiste  qu'il  ne  nomme  pas,   dans 
les   Comnienlaives   qui   lui   sont   attribués,   et   que   l'on   croit   être 
Antonio   \'ite.    peintre   giottesque   supposé   l'un   des   auteurs   des 
fresques  du  Campo  Santo  de  Pise.  Mais,  prévenu  par  son  beau- 
père    Bartolo   di   Michèle  qu'un  concours  allait  être  ouvert  pour 
l'exéculidn  (.le  la  deuxième  porte  du  Baptistère,  sur  l'initiative  de 
la  corporation  des  marchands  de  soieries,  il  revient  en  toute  hâte 
à  Florence,  où  il  trouve  pour  concurrents  Brunelleschi,  florentin 
comme  lui,  lesSiennois  Jacopo  da  Ouercia  et  Francesco  Valdambrini, 
les  arétins  Luca  Spinelli  et  Niccolô  Lamberti,  etc.  Il  n'est  resté  de 
ce   concours,  dont  le  sujet  était  le  Sacrifice  d'Abraham,  que  les 
deux  morceaux  de  Brunelleschi  et  Ghiberti  :  ils  sont  au  musée  du 
Bargello,  où   l'on  peut  se  rendre  compte  que  la   composition  et 
l'exécution  de  Ghiberti  sont  supérieures  à  celles  de  Brunelleschi. 
Néanmoins,  il  y  eut  chez  les  juges  une  décision  égale  dont  Bru- 
nelleschi   lui-même,    reconnaissant    la    supériorité    de    son    rival, 
refusa   de   bénéficier,   en   se   retirant   de   la    lutte.    Ghiberti,   dans 
ses  Commentaires,  ne  souffle  pas  plus  mot  de  cet  acte  de  loyauté 
qu'il    ne    nomme    le    peintre    qu'il    accompagnait    à    Rimini.    On 
sait   d'ailleurs   de   quelle   surprenante   manière   il   paya   plus   tard 


l.Uill^NZ  I    lilllUl.lll  I. 


Moisf  au  Si/iut  (Sepli'-mi;  paniuaii  d,-  la  Porte  t/c  l'Esl  du  Uaiilislrn). 


Photo  Alijïari. 


LoREXZo  Ghiberti 


Passage  du  Jourdain  et  Prise  de  Jéricho  {Huilième  panneau  de  la  Porte 
de  l'Est  du  Baptistère). 
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à  Brunelleschi  la  dette  de  reconnaissance  qu'il  aurait  dû  être  fier  de 
porter  toute  sa  vie  :  lois  de  lachèvement  de  la  cathédrale,  il  n'hésita 
pas  à  disputer  misérablement  à  Brunelleschi  l'entreprise  d'un 
lra\ail  que  le  grand  architecte  du  Dôme  pom  ait  seul  mener  à  bien. 
Le  concours  de  la  Porte  eut  lieu  de  1401  à  1402,  et  l'orfèvre  victo- 
rieux connnenca  son  travail  en  1403,  avec  l'aide  d'une  vingtaine 
de  collaborateurs,  parmi  lesquels  Donatello  et  Paolo  Uccello.  11  lui 
fallut  vingt  et  une  années  pour  lachèvement,  la  porte  fut  placée  en 
14"24,  et  l'eiïet  trouve  si  satisfaisant  que  la  commande  lui  fut  im- 
médiatement faite  d'uni'  seconde  porte,  la  troisième  du  Baptistère, 
pour  laqut'lle  le  secrétaire  de  la  Républitiue  llorentine,  Leonardo 
liruni  Aretino,  indiqua  les  sujets,  ce  que  Ghiberti  cèle  encore  dans 
ses  Commentaires.  De  fait,  la  porte  placée  en  1424  est  un  beau 
morceau  de  sculpture  en  bas-rehef,  aux  vingt-huit  compartiments 
quadrilobés,  encadrés  tous  de  feuilles  de  lierre  avec  des  têtes  de 
prophètes  et  de  sibylles  aux  angles,  et  placés  dans  un  grand  cadre 
de  feuillages,  de  fleurs,  de  figures,  où  Ghiberti  a  donné  au 
bronze  la  forme  et  le  caractère  ineffaçable  d'une  ornementation 
de  nature.  On  devine  l'admiration  des  connaisseurs,  le  23  avril  1424, 
jour  de  Pâques,  lorsque  la  porte  fut  dévoilée  et  que  l'on  put  voir, 
au  dessus  des  quatre  Ëvangélistes,  Mathieu,  Luc,  Marc  et  Jean, 
au-dessus  des  quatre  pères  de  l'Église,  Grégoire,  Ambroise,  Augustin 
et  Jérôme,  vingt  actes  de  la  vie  du  Christ  représentés  par  les  per- 
sonnages et  les  gestes  essentiels,  de  tailles  égales  aux  premiers 
plans  et  dans  les  fonds,  mais  ayant  bien  leur  place,  leur  allure, 
leur  signification. 

Ghiberti  a  eu  pour  prédécesseurs,  dans  cet  art  de  robuste  sculp- 
ture nettement  inscrite  dans  les  compartiments  égaux  d'une  porte 
de  métal,  d'abord  les  byzantins,  puis  au  Xll'"  siècle,  Bonanno  de 
Pise,  l'auteur  de  la  porte  de  la  cathédrale  do  Pise,  et  surtout 
Giovanni  de  Pise,  fils  do  JNic<<il;i.  l'iiulfur  de  la  chaire  de  la  cathé- 


I.OHKNZO    GlIlBKIMI. 


Saûl  comballanl  les  Xinmaiiiles.  —  David  cl  (iuliatli{Si:uviùmi-  imnni:mnte 
lu  l'urlc  dr  /'/T.sV  du  Baplislcrc). 


Photo  Alinari. 


LoREN'zo  Ghibi;bti. 


Sdluniun  et  la  ri'ine  de  Saba  (Dixième  el  dernier  panm  au  de  la  Porte  de  l'Esl 

du  Baptistère). 
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drale  de  Pise  et  des  bas-reliefs  de  la  façade  de  la  cathédrale  d'Or- 
vieto.  Mais  il  devait  ;iller  plus  loin  que  ses  devanciers,  plus  même 
qu'il  n'aurait  dû.  aflirnienl  ses  historiens  et  ses  critiques,  lorsqu'il 
fit  sa  seconde  porte,  commandée  le  2  janvier  1424,  au  moment 
de  l'achèvement  de  la  première.  Celle-là,  qu'il  mit  vingt-huit 
années  à  exécuter,  de  1424  à  1452,  quelles  que  soient  les  gloses 
et  les  réserves  qu'elle  a  suscitées,  il  faut  proclamer  que  c'est  l'un 
des  chefs-d'œuvre  de  l'art  du  métal.  Dès  lors,  à  quoi  bon  chicaner 
sur  l'emploi  trop  étendu  que  Ghiberti  a  fait  de  la  matière  qu'il  a 
su  commander  en  maître  pour  la  forcer  à  exprimer  les  effets  de 
la  sculpture  en  haut-relief,  et  même  les  effets  de  la  peinture,  ses 
lumières,  ses  ombres,  sa  perspective,  ses  groupements  de  person- 
nages de  dimensions  différentes,  ses  horizons  lointains. 

On  peut  ici  noter  que  Ghiberti,  lequel  ne  savait  guère  que  l'art 
gothique  en  1402.  lors  de  sa  première  porte,  était  en  1424  un 
collectionneur  de  statues  et  de  morceaux  antiques,  qu'il  acheta 
des  marbres  en  Italie  et  en  fit  venir  de  Grèce,  qu'il  possédait  une 
Vénus,  un  Génie  ailé,  un  Narcisse,  un  Mercure,  un  Torse  de 
Satyre  (qui  est  aux  Offices).  Ce  fut  un  connaisseur  en  sculpture, 
celui  qui  a  dit  et  écrit  que  «  certaines  finesses  étaient  imperceptibles 
à  la  lumière,  n'étaient  sensibles  qu'au  toucher»,  et  que  «le  regard 
croyant  avoir  tout  mesuré  et  tout  saisi,  le  sens  du  tact  découvrait 
encore  des  perfections  nouvelles». 

L'encadrement  qui  orne  le  chambranle  est  tout  d'abord  merveil- 
leux. Directement,  à  l'exemple  des  gothiques,  Ghiberti  est  allé  à  la 
nature,  et  avec  le  simple  point  de  départ  de  deux  vases,  et  le  simple 
lien  d'une  banderole  qui  s'enroule  de  la  base  au  sommet  autour 
des  bouquets  de  feuillages,  de  fieurs  et  de  fruits,  il  a  réalisé  d'une 
façon  impeccable  et  définitive  un  des  genres  de  décoration  qui 
peuvent  être  fournis  par  l;i  llore  et  la  faune  inépuisablement  offertes 
à  l'observation  et  à  la  compréhension  de  l'artiste.  Il  en  a  usé  ainsi 
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l*h'>tf>  Alin/iri. 

-Andhea  Contucci  et  Innocente  Simnaz/.i.  Le  Baptême  de  .Têsus-C.hrist  par  Jean- Baptiste 

(  Groupe  surmontant  ta  Porte  de  l'Est  du  liaptistère), 

pour  les  encadrements  des  trois  portes,  celle  d'Andréa  Pisano  et  les 
siennes  propres,  et  sa  science  et  sa  poésie  ne  se  sont  pas  démenties 
un  seul  instant.  Il  a  su  loger,  avec  une  aisance,  un  goût,  un 
charme  rares  et  un  sens  de  la  vie  délicieux,  des  oiseaux  et  des 
petits  animaux  parmi  la  richesse  du  feuillage  abondant  en  fleurs 
et  en  fruits  :  un  aigle  déploie  à  demi  ses  ailes  au  sommet  de 
l'architrave,  des  hiboux  méditent,  des  colombes  s'ébattent,  une 
caille    s"avance    prudemment,    un    écureil    grignote,    une    perruche 

6 
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à  loiiiruo  (|uouo  est  immobile,  les  oiseaux  des  bois  et  des  jardins, 
pinsons,  fauvettes,  rossignols,  regardent,  écoutent,  se  blottissent, 
se  découvrent  pendant  qu'une  belette  serpente,  ("e  monde  vit 
parmi  une  végétation  de  feuilles  de  chênes,  de  figui»  r>.  de  vignes, 
de  pins.  Un  second  encadrement,  aux  vantaux  de  la  porte,  est 
fait  de  vingt  statuettes  de  grands  et  de  petits  prophètes,  de 
sibylles,  de  personnages  bibliques,  debout  à  l'abri  de  niches 
finement  ornées,  séparé?  par  des  têtes  en  ronde-bosse  qui  sortent 
de  la  poi-te  comme  par  des  soupiraux  pour  regarder  curieusement 
au  dehors,  et  parmi  lesquelles  sont  les  portraits  de  Ghiberti  et 
de  son  beau-père  Bartolo.  Enfin,  les  dix  panneaux  montrent 
rassemblées  diverses  scènes  des  dix  motifs  choisis  :  la  Création 
d'Adam  et  Eve  et  tonte  la  scène  du  Paradis  Terrestre  parmi  le 
vol  des  anges  ;  Caïn  el  Abel,  le  labour,  le  sacrifice,  le  meurtre,  dans 
un  terrible  paysage  de  rochers  où  les  sillons  eux-mêmes  semblent 
de  roc  ;  Noé,  l'arche  pyramidale  entourée  de  quadrupèdes  et 
d'oiseaux,  le  sacrifice  et  l'ivresse  du  patriarche  ;  Abraham,  la  visite 
des  anges,  Sara  à  la  porte  de  la  tente,  le  sacrifice  arrêté  par  l'ange 
qui  désigne  le  bélier,  pendant  que  les  serviteurs  attendent  auprès 
de  l'âne  qui  broute  ;  Jacob  et  Esaii,  le  départ  d'Esaù  pour  la  chasse, 
la  bénédiction  de  Jacob  par  Isaac,  avec  la  mise  en  scène  d'un 
portique  à  trois  ouvertures  en  avant  duquel  se  tient  un  groupe 
de  femmes  ;  Joseph,  sa  vente  par  ses  frères,  la  ^•isite  de  ses  frères 
alors  qu'il  est  devenu  un  puissant  personnage,  la  coupe  dans  le 
sac  de  Benjamin,  les  Israélites  et  les  Egyptiens  animant  les  abords 
et  l'intérieur  d'un  édifice  circulaire  ;  Moise  sur  le  Sinaï,  entre 
l'arrivée  des  Anges  et  l'attente  des  Hébreux  :  la  Prise  de  Jéricho,  la 
traversée  du  .lourdain.  le  .losué  barbu  sur  son  char,  puis  faisant 
le  tour  de  la  ville,  précédé  des  trompettes  qui  sonnent  d'un  mou- 
vement impératif,  des  prêtres  portant  l'arche,  et  suivi  de  toute 
l'armée  et  de  tout   h-  peuple  jusc[u'aux  femmes  avec  leurs  enfants 
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DOXATEI.LO. 

Marie- Madeleine  (Slaliie  à   l'intérieur 
(lu  Haplistère). 


>iir  li's  liiJis  ;  J)(ii'i)l  cl  (lalintli.  I)a\id 
I  i;iiir|i;iiit  l.i  liMc  (lii  ^n'iiiil;  Saûl  cn 
l;iiiiiiiI  rdiuain.  cl  loiilc  uno  ville 
-miipl  iM'ii>i-  ipii  apparnil  au-dessus 
il'\\[]<-  l'ilianciuic  de  nionlagnes  ;  Sn- 
Iniiinn  cl  la  reine  de  Saint,  la  ren- 
ciiiilii'  <n  a\aiil  d'un  palais  splciidide, 
II'  xiicinriil  lie  mains  au  centre  de 
la  iiiiiiihii'use  assemblée.  L'unité  de 
ir-  .-iiji'ts  divers  se  fail  pai-  les  fonds 
aiicriH's  de  rochers  abrupts,  (i"ailires 
I musses  droits,  d'architectures  iiai- 
inmiiiMises.  de  «groupes  élégants.  Si 
l'iiii  |)i'ul  (>>rr  déduire,  par  quekjues 
haits  connus  et  d'autres  de\inés,  de 
la  vie  de  Lorenzo  Ghilieili,  et  malgré 
l'dpiuion  des  Coinmcnldifc^  sur  1  imi- 
lilili'  de  la  richesse,  qu'il  fui  un  rusé 
rnmpère,  sachant  se  Icmi'  toute  sa 
vie  adroitement  derrière  son  comp- 
tdii-  d'orfèvre,  tout  en  essayant  de 
l'aire  aboutir  des  ambitions  plus  hau- 
tes, comme  celles  (|\u  se  brisèrent 
contre  la  force  loyale  de  Brunelleschi, 
on  doit  aussi  lui  accorder  qu'il  fut 
(Muporlé  hors  de  ses  limites  par  le 
désir  de  s'égaler  à  tous.  Et  surtout, 
il  ne  faut  pas  lui  disputer  le  tribut 
d'admiration  pour  la  maîtrise  de  son 
métier  et  de  son  art,  pour  sa  science 
du  pittoresque  et  de  la  fine  expression 
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pour  son  amour  savant  des  choses  de  la  nature  qu"il  manifesta 
par  ces  Portes  du  Baptistère,  dont  la  seconde  fut  nommée,  par 
Michel- Ange,  la  Porte  du  Paradis  :  «  Clw  son  tanlo  belle  clie  sfareb- 
bon   bene  aile  parle  del  Paradiso.  )■. 

Pour  ne  rien  omettre  des  œuvres  qui  ornent  le  Baptistère  de 
Florence,  il  faut  citer  les  groupes  placés  au-dessus  des  trois  Portes  : 
le  Baptême  du  Christ,  d'Andréa  Contucci  et  Innocente  Spinazzi  ; 
la  Prédiealion  de  Jean-Baptiste,  par  Rustici  ;  la  Décollation  de 
Jean-Baptiste,  par  Mncenzo  Danti,  sculptures  élégantes,  statues 
espacées,  personnages  de  théâtre  comme  on  en  trouvera  un  si  grand 
nombre  dans  l'art  italien.  A  l'intérieur,  sous  le  large  dôme  orné 
des  belles  mosaïques  restaurées  des  XIII^  et  XIV^  siècles,  l'art 
de  Donatello  installe  sa  réalité  hardie  par  la  statue  de  bronze  du 
pape  Jean  XXIII  et  la  statue  de  bois  de  Marie-Madeleine,  décharnée, 
vêtue  d'une  peau  de  bête,  joignant  ses  longues  mains  au-dessous 
de  son  beau  visage  à  demi  détruit. 


LoRKNZo  fimiîKRTi.     l'rui/mrnl il' uii nwitlanltle la 
l'iirleilf  r r:st(lii  BaptistiTt. 
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DONA  l  1.1. LU. 


lirifanls  danf^aitl 

(Musée  de  Sunta  Maria  drl  Fiore). 


III.    —  [>A  CATHÉDRALE 

l'architecture  florentine.  —  l'ornementation  de  imarrre. 
—  arnolfo  di  cambio.  —  brunelleschl  et  donatello  a 
rome.  —  le  congrès  des  architectes.  —  le  dôme  de  bru- 
nelleschl. —  donatello.  —  luc.\  della  robbia.  —  les 
enfants  chanteurs,  musiciens,  danseurs.    —  le  retable 

d'argent.     —    LE    DANTE.     —    LE    POGGE. 

Si  le  Baptistère  est  le  plus  ancien  et  le  plus  vénérable  monument 
de  Florence,  la  Cathédrale,  —  le  Dôme,  —  dont  le  nom  est  aussi 
Sainte-Marie  des  Fleurs,  est  le  plus  beau  monument  d'architecture 
de  la  ville,  et  aussi,  pour  le  voyageur  qui  vient  de  France,  le  plus 
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inattendu,  Ii'  plus  rtonnant,  lo  plus  troublant.  Personno,  je  crois 
bien.  n"écliiipi)t>  à  celte  émotion  de  la  surprise,  lessentie  à  Pise 
comme  à  F"lorenee.  Pise.  que  l'on  doit  \oir  tout  d'abord,  Pise  la 
vaincue  de  Gènes  et  de  Florence,  dont  la  Nie  autrefois  active  et 
doiiiiiiatrice  s'écoule  maintenant  paisible  comme  l'eau  de  l'Arno 
au  bord  duquel  elle  est  bâtie. 

Pour  celui  ipii  est  habitué  aux  porches  profonds  des  cathédrales 
gothiques,  à  la  forêt  sculptée  des  contreforts  et  des  tours,  aux  avan- 
cées des  gargouilles,  aux  creux  de  grottes  où  nichent  les  statues,  à  la 
végétation  de  la  pierre,  à  cette  richesse  de  nature  exprimée  par  les 
reUefs  et  les  retraits  de  la  lumière  et  de  l'ombre,  il  y  aura  toujours 
une  stupéfaction  à  apercevoir  ces  formes  rigides,  ces  pans  coupés, 
ces  surfaces  lisses,  ces  constructions  en  largeur  coiffées  d'un  dôme, 
ce  campanile  mis  à  part  pour  ne  pas  prolonger  l'édifice  en  hauteur. 
Un  nouveau  monde  de  l'art  se  révèle,  une  conception  née  sous 
un  autre  ciel  et  pour  un  autre  climat.  Tout  ici  est  en  lumière, 
aucune  ombre  ne  creuse  la  forme  qui  se  présente  partout  avec 
la  même  netteté.  Ces  formes  planes  et  lisses,  toutes  visibles, 
sont  toutes  ornées.  Cette  ornementation  est  prodigieuse.  Êtudiez- 
la,  depuis  la  façade  (refaite)  jusqu'au  chevet,  en  vous  arrêtant 
à  la  porte  Canoniale,  à  la  porte  des  Servi,  dite  aussi  de  la 
Mandorla,  jusqu'aux  parois  percées  d'ouvertures  rondes  qui  sou- 
tiennent le  toit  octogonal  du  dôme  de  Brunelleschi,  ce  toit  de  tuiles 
d'une   si   admirable   richesse   brune,   aux   arêtes  de  marbre  blanc. 

On  ne  sait,  la  première  fois  que  l'on  se  trouve  en  présence  d'une 
telle  conception,  si  l'un  a  dcxani  les  yeux  un  monument  en 
pierre,  en  ivoire  ou  en  nacre.  C'est  une  marqueterie  de  marbre, 
un  ajustement  prodigieux  et  précis  qui  revêt  la  Cathédrale  et 
le  Campanile,  plus  encore  que  le  Baptistère,  d'une  parure 
précieuse.  Les  grands  plans  sont  établis,  les  lignes  principales 
permettent    de    suivre    le    dessin    de    la    construction,  de  mesurer 


La  Façade  de  hi  Caihnlmlr  (refaite  de  1875  à  1887  par  l'arrhilecle  Emilio  de  Fabris). 
A  droite,  le  Campanile  de  Giolto. 
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;'A..r.j  .\l„ii,r 

La  Calhedralf.  l.a  Parte  Canoniale. 


les  largeurs  et  les  hau- 
teurs, mais  ceci  fait, 
une  uuiltiplication  de 
rectangles,  de  carrés, 
de  losanges,  couvre 
rédifice  sans  un  seul 
repos,  sauf  que  tout  est 
clair,  espacé,  qu'un 
goût  parfait  a  évité 
Tenconibrement  et  la 
surcharge.  Sur  le  fond 
blanc,  légèrement  doré 
par  des  siècles  de  soleil, 
les  grandes  divisions 
s'inscrivent  en  bandes 
de  marbre  noir,  à 
angles  ou  en  cercles,  et 
les  détails  de  l'orne- 
mentation prennent 
leur  place  dans  un 
ordre  absolu,  les  cer- 
cles s'inscrivent  dans 
les  carrés,  les  losanges 
dans  les  rectangles, 
sans  un  arrêt,  avec  une 
tranquillité  surpre- 
nante. Tout  cela  en 
marbres  de  différentes 
couleurs,  gris,  roux, 
bleuâtres  ou  verdàtres. 


Aucun  de  ces  détails  ne  dépare  l'ensemble,  tant  ils  se  commandent 


Brunellescht. 


Photo  Atinari. 

Le  Dôme  de  la  Cathédrale. 
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tous  et  se  suivent  en  bon  nidio.  et  rien  n'enlève  de  sa  grandeur 
et  de  sa  force  à  la  colossale  construction,  dominée  de  la  coupole 
énorme,  qui  semble  légère. 

La  façade,  divisée  en  trois  parties  qui  correspondent  aux  trois 
nefs,  percée  de  trois  portes  au.x  sommets  gothiques  triangulaires, 
surmontés  chacun  d'une  rosace,  s'achève,  au-dessus  de  la  nef 
centrale,  d'un  cadre  carré  iiuluur  de  la  rosace  principale,  por- 
tant un  fronton  massif,  triangulaire  aussi,  mais  non  plus  cette 
fois  à  la  façon  gothique,  plutôt  à  la  façon  grecque,  si  ce  n'étaient 
les  chapiteaux  d'angles  et  l';: joiuenient  de  la  bordure.  Partez  de 
cette  façade  où  la  décoration  de  marbre  encadre,  soutient,  présente 
une  quarantaine  de  sculptures,  statues  en  pied  ou  bustes,  faites 
le  tour  en  passant  entre  la  C.athédrali-  et  le  Campanile,  où  il  n'y 
a  guère  que  la  largeur  d'une  ruelle,  admirez  le  simple  dévelop- 
pement de  la  muraille  qui  file  droit,  couverte  de  la  décoration 
qui  a  été  dite,  percée  seuli'inciit  des  portes  des  bas-côtés,  et  plus 
haut,  de  ces  ouvertures  rondes  que  l'on  retrouve  au  soubasse- 
ment du  dôme.  Là.  arrivé  au  chœur  et  au  dôme,  la  muraille 
suit  la  forme  iixée.  dessine  la  croix  par  pans  coupés,  surmontés 
de  loggias  coiffées  de  toits  et  de  dômes  de  petites  proportions, 
qui  sont  les  préparations  et  les  points  d'appui  du  dôme  principal 
dont  la  masse  s'élance  hardiment  en  plein  ciel,  plus  haut  que 
le  Campanile,  au-dessus  de  toute  la  ville,  au  centre  du  paysage  de 
collines,  de  feuillages,  de  champs,  de  vignes,  où  Florence  allonge 
sa  forme  nerveuse  crmuiic  l'ii  un  \  a.-le  éciiu  de  velours  vert  et  bleu. 

Arnolfo  di  Cambio  commença  les  tra\aux  en  l'2y6,  les  mena 
jusqu'à  sa  mort,  en  1300.  Giotto  y  présida  pendant  deux  années, 
de  1334  à  1336,  puis  Andréa  Pisano,  de  1336  à  1349.  Talenti  conçut 
la  nef  principale,  dont  l'apparition  est  solennelle,  dans  sa  grise 
nudité  de  pierre,  après  la  vision  de  l'e.xtérieur  coloré.  Une  réu- 
nion   d'architectes    établit    les   plans    du    chœur    et    de  la  coupole 


Lll.A    IlKl.l.A    Hobuia. 


Ln  Cdlhcdralf.  la  l>"rle  (/<s  Servi, 
dite  aussi  de  la  Mandorla. 
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en  136G,  et  les 
trois  absides  fu- 
rent exécutées  de 
1407  à  1421.  Res- 
tait la  coupole, 
pour  la([uelle  un 
c  0  n  c  o  u  r  s  fut 
ou\  ert  le  l'J  août 
1418. Un  houinie 
de  génie  se  pré- 
senta pour  ré- 
soudre le  pro- 
blème de  faire 
tenir  cette  masse 
de  pierre  sur 
rédilice.  Filippo 
B  r  u  n  e  1 1  e  s  c  h  i 
(1377-1446)  est 
l'un   des   grands 

noms  de  la  Renaissance.  C'est  lui  qui  réalisa  l'acte  le  plus  hardi 
pour  créer  une  architecture  nouvelle  avec  une  science  s'inspirant 
des  données  de  l'antique.  Que  l'on  préfère  la  cathédrale  gothique, 
le  temple  grec  ou  romain,  on  ne  saurait  nier  la  logique  de  ce  retour 
de  l'Italie  à  sa  tradition  latine,  ni  l'originalité  d'une  œuvre  sem- 
blable qui  atteste  par-dessus  tout  l'art  de  Florence. 

Brunelleschi.  à  vingt  ans,  est  orfèvre  dans  sa  ville  natale.  Con- 
current de  Ghiberti  poui-  l'exécution  de  la  seconde  porte  du  Bap- 
tistère, il  déclare  noblement  la  supériorité  de  son  rival.  Après  le 
concours,  en  1405,  il  vend  un  champ,  part  pour  Rome,  avec  son 
ami  Donatello,  et  tous  deux  courent  la  ville,  explorent  les  ruines, 
assistent    aux    fouilles,    descendent    sous    terre,    cherchent    l'esprit 


Photo  AIhuiri. 


LUCA    DELI.A    ROBBIA. 


Enfants  musiciens  et  danseurs 
(Musée  de  San(a  Maria  del  Fiore). 
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antique,  dessi- 
nent .  •'•!  iidirnl  (•<■ 
(|  ni  rcst  I'  des 
palais  et  d  e  - 
temples,  lèxcnl 
et  réédilient  k 
ForumetlePalii- 
tin.le  ('.apitoie  et 
les  Thermes.  Do- 
natello  s'éprend 
de  la  seid])tine 
raisonnée  et  \  io- 
lente  de  In  ié;i- 
lité,  Drunellcschi 
apprend  le  se- 
cret des  murail- 
les sur  lesquelles 
s'appuient  les 
voûtes.  C'est  lui. 


LlCA    DEH  A    RoBBIA. 


Joueurs  de  guitares 
(Musée  de  Sanla  Maria  del  Flore). 


l'architecte,  qui  s'attarde  à  Rome,  û'^^ù  il  ne  revient  qu'avec 
l'idée  de  poser  le  dôme  sur  la  cathédrale  avec  les  seuls  points 
d'appui  de  la  forme  existante.  Son  ambition  d'artiste  ne  put  arriver 
à  se  faire  comprendre  parmi  les  di-M  ussions  qui  s'éternisaient  entre 
les  constructeurs  de  Florence.  Il  repartit  pour  Rome,  d'où  on  le 
rappela.  Il  demanda  un  concours  entre  les  architectes  de  tous  les 
pays,  les  bâtisseurs  du  gothique,  à  charge  pour  chacun  d'exécuter 
un  modèle,  affirmant,  lui.  quil  lancerait  la  courbe  de  ses  voûtes 
dans  l'espace  sans  aucune  espèce  de  support.  On  le  railla.  Le 
congrès  eut  lieu,  proposa  de  faire  porter  le  dôme  par  un  pilier 
colossal,  et  rien  nen  sortit  que  la  nécessité  de  charger  Brunelleschi 
de  l'entreprise.   Mais  on  essaya   de  lui  adjoindre  Ghiberti.  qui  ne 
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se  souviiil  pas  du  dosiiiléiTsscnu'nl  i|U('  l!inni'll('S(  lu  ;i\;iil  imuitré 
envers  lui.  lors  dvi  coneom-s  des  Poil  es.  el  accepta  de  devenir 
le  contrôleur  et  le  profiteur  du  travail  de  lautre.  Brunelleschi 
resta  chez  lui.  laissant  Ghiberti  aux  prises  avec  l'œuvre.  Le  subtil, 
délicat,  savant  orfèvre,  dut  avouer  son  ignorance  d'architecte, 
son  impuissance  de  créateur  devant  une  telle  tâche.  11  se  retira, 
contraint  et  forcé.  Brunelleschi,  une  fois  encore,  rentra  en  scène, 
pour  lutter  contre  les  bourgeois  de  Florence,  former,  enseigner 
des  artisans  nouveau.x.  Enfin,  il  triomphe.  Ëc( niiez  Michelet  : 
«  Sans  charpente  ni  contre-fort,  ni  arc-boutant,  sans  secours 
d "appui  extérieur,  se  dressa  la  colossale  église,  simplement,  natu- 
rellement, comme  un  homme  fort  se  lève  le  matin  de  son  lit, 
sans  chercher  bâton  ni  béquille.  Et,  au  grand  clfioi  de  tous,  le 
puissant  calculateur  lui  mit  hardiment  sur  lu  tète  son  pesant 
chapeau  de  marbre,  la  lanterne,  riant  de  leurs  craintes,  et  disant  : 
Cette  masse  elle-même  ajoute  à  la  solidité.  \'oilà  donc  la  forte 
pierre  de  la  Renaissance  fondée,  la  permanente  objection  à  l'art 
boiteux  du  Moyen-Age,  premier  essai,  mais  triomphant,  d'une 
construction  sérieuse  qui  s'appuie  sur  elle-même,  sur  le  calcul  et 
l'autorité  de  la  raison.  L'art  et  la  raison  réconcihés,  voilà  la 
Renaissance,  le  mariage  du  beau  et  du  vrai.  Profondes  religions 
de  rame  1  » 

Le  compagnon  de  Biiinclic.->clii  à  Itomc,  U-  sculpteur  Doiialcllo) 
était  né,  comme  lui.  à  Florence  (1380 1.  De  même  que  Brunel- 
leschi a  créé  une  architecture  nouxelle  avec  la  science  acquise 
aux  monuments  de  l'anl  ii|iiité.  de  iiicnie.  DMuatclli),  par  ((uel- 
qucs  statues  cl  fragments.  i|u'il  a  |)u  \nir  cl  loucher  à  Rome, 
devine  la  vi>ioii  directe  que  les  artistes  d'aiil  icfois  ont  eue 
de  la  naturi'.  il  c>|  un  di^ci])|c.  et  [)ai'  l'apjilicat  ion.  la  com- 
préhension, par  le  (ion  ({ui  est  en  lui.  il  dcxient  un  maître. 
Avant  la  venue  de  .\lichcl-Ange,   Douai  cili.   c>|    |c  i;iand  sculpteur 


La    Cathédrale. 


Pl,.,l;  Mtitiiri. 

Dciails  (le  la  scronde  Parle  du  Xord,  dite  des  Seri'i,  ou  de  la  Mandorla. 
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de  Mdit'uce,  et 
><■>  tliefs-d'œu- 
\  re.  les  bustes,  le 
Saint-Georges  de 
marbre  du  Bar- 
ge 11  o.  (jui  est 
aussi  à  l'une  des 
façades  d'Or  san 
Michèle  en  une 
copie  de  bronze, 
les  autres  statues 
d'Or  san  Michèle, 
du  Campanile, 
les  œuvres  du 
Baptistère,  de  la 
Loggia  dei  Lanzi, 
de  Santa  Croce, 
de  San  Lorenzo, 
la  chaire  de 
Prato,  le  Gatta- 
melata  équestre  et  les  statues,  les  bas-reliefs  qui  sont  à  Padoue,  tout 
ce  que  l'on  connaît  de  lui  à  Rome,  à  Venise,  à  Berlin,  à  Londres,  à 
Paris,  l'attestent  un  des  grands  artistes  de  toujours,  un  de  ceux  qui 
ont  découvert  la  vie,  réfléchie  et  exprimée  par  des  juouvements, 
des  attitudes,  des  visages,  révélation  des  sentiments,  des  pensées 
du  sculpteur  qui  sait  lire  en  dedans,  derrière  l'enveloppe  charnelle, 
les  lignes  des  gestes,  les  traits  de  la  physionomie.  Un  grand  artiste 
est  un  voyant  :  il  devine  et  ré\èle. 

Donatello  a  dix-sept  ans.  lors  de  son  séjour  à  Rome  avec  Bru- 
nelleschi.  Au  retour,  il  exéculf  l'Annonciation  de  Santa  Croce  ; 
puis,  vers  1410.  les   statues   d'Or  san   Michèle  ;   de  1425  à   1427, 


LUCA    DELLA    RoBBIA, 


l'Ii'jl'i  .itiit'iri. 

Joueurs  de  ei/mbales 

{Musée  de  Santa  Maria  del  Fiore). 


Arnolfo  di  Cambio. 


L'Intérieur  de  la  Cathédrale. 
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le  tombeau  de 
Jean  XXIH  au 
Baptistère.  les 
tombeaux  de 
Naples,  .Monte- 
pulciano,  Sienne, 
une  statue  à 
^  Rome  ;  en  1434, la 
chaire  de  Prato  ; 
])uis  les  statues 
(\u  Campanile, 
les  bas-reliefs  de 
la  balustrade 
de  l'orgue  du 
Dôme...  Nous 
t  r  n  u  \'  e  r  o  n  s  la 
suite  de  ses  tra- 
vaux au  musée 
du   Bargello.    à 

Padoue,  à  Venise,  et  la  fin  à  l'église  San  Lorenzo.  Ici,  nous  nous 
arrêtons,  au  musée  du  Dôme,  en  face  du  chœur  de  la  Cathédrale, 
devant  les  tribunes  des  orgues  (récemment  restaurées)  ornées  de 
bas-reliefs  où  Donatello  et  Luca  rlclla  Robbia  ont  représenté,  le 
premier,  des  enfants  qui  dansent,  le  second  des  garçons  et  des 
fillettes  qui  chantent  et  qui  dansent.  D'un  magnifique  mouvement, 
agité  et  ordonné  à  la  fuis,  rythmé  par  les  formes,  les  gestes,  les 
attitudes,  Donatello  fait  courir  la  ronde  enfantine  derrière  les 
colonnes  de  cette  Tribune  des  chantres,  et  ces  génies  ailés,  ces 
joyeux  enfants,  robustes,  épanouis,  courent,  marquent  le  pas, 
gambadent,  sonnent  du  liiieiin.  se  passent  l'un  à  l'autre  des  cou- 
ronnes. Ils  devaient  meiveilleusement  accompagner  de  leur  course 


Luca  dei.la  Robbia. 


/■/,.,(..  M,ti,:ri. 

Ronde  déniants. 
(Musre  de  Sanla  Mitria  del  Fiore.) 
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MICHELOZZO  MICHELOZZl 


STATUE  DE  SAINT  JEAN   BAPTISTE    DANS    LA    PARTIE 
CENTRALE   DE  L'AUTEL   D'ARGENT 
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(I;iiis;iiili' 


;i    rini- 


rl,nl„  Minini. 


La  partie  gauche  ilu  Retable  d'arqent  de  San  Giovanni.  Danse 

(le  Salomé  el  Décollation  de  Saint  jean-Baptiste  (Musée  de  Santa 

Maria  dct  Fiore). 


f\  \r  rlijint  des 
\  H 1  \  Il  II  tii  ;i  i  nos 
1  ()  ix]  Il  !■  I  ;i  1 1  é- 
ijrrcssc  do  Nool  et 
lie  ITiiinfs  l'in- 
|i  I  i  s  >;m  I  |i'>  ne  l's 
(I  !■  S,-i  II  I  ,1  M  ;i  Mil 
(Ici    l''lul-c. 

A     I ; I     > Il i I  ( •     de 

I  tnli.il  rlln.        Lu  Cil 

il  ('  il  ^1  I  i  II  il  il  i  ;i. 
son  conleinpoiiiiii 
(1399-148-2)  (pu 
n'est  pas  seule- 

IlK'llI  |r  iii;iii  ic  i'Io- 
icill  m  lie  rrllWlil- 
I  (■  r  i  I'  s  II  r  I  l' ITC 
i-ii  il  (',  in;i  is  (|  Il  i 
csl  fiiissi  un  sculp- 
Iciii-  (liiiit  les  figu- 
res (\t'  iiKirliri'  et 
de  Ijidiize  dul  un 
caractère  et  une 
force  auprès  des 
(l'uvres  de  Dona- 
tcllo,  une  distinc- 
tion auprès  des 
figurines   de   Ghi- 


berti,  et   une  particulière  grâce  observée    et    naïve    dont    on    voit 
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précisément  les  plus  beaux  exemples  au  Musée  du  Dôme,  dans 
la  décoration  de  cette  même  Tribune  des  chantres,  et  aux  bas- 
reliefs  du  Campanile.  Les  enfants  chanteurs  réunis  autour  d'un 
gros   livre   cjue   tienl    l'un   d'eux,    sont   merveilleux   d'observation 


DoMF.Nir.o  (li  Mir.iii;i.ix(> 


'Jy  Qi  LA  VIVV.A  VIM  VS  CARAtN  lAAGO  TACITKWv  . 

Pli„l„  Mmari 
Danlc  et  son  iiocnic  {CatliL'dralf). 


exacte,  les  liiiits  cinit  ractés,  les  bouches  ouvertes,  et  merveilleux 
enooi'c  do  gniupcmcnt  axer  Icuis  tailles  différentes,  leurs  têtes 
renxersées  (lu  [x'iicliéi's.  leurs  mains  et  leurs  pieds  expressifs  :  une 
de  ces  mains  tient  fiévreusement  la  chevelure  d'un  petit  cama- 
rade, un  de  ces  pieds  bat  visiblement  la   mesure.  Des  garçonnets. 


MUSÉE   DU   DOME 


LUCA   DELLA   ROBBIA 


Photo  Ahtiu:  ! 

ENFANTS  CHANTANT 
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nus.  délicats  et  souples,  ngilcs  l'I 

lit'lirs.  (liilisriit  cil  ;i\;iiil  d'un 
grOUpi'      ilr      lilli'llc>      iill      (I  ilIlfJJt'S 

qui  jdut'ul  (11'  i;i  l'Iùti'  d  du  hiin- 
bouiin.  D'aulit's.  assis.  iTduIruI 
des  joueuses  de  violes  douce- 
ment extasiées.  Des  joueurs  de 
cymbales  passcid  en  écoutant, 
faces  levées  ou  oix'illcs  loidrs 
proches,  le  liiiiit  retentissant  des 
pl;i(|ues  (je  iiii'hil  (pTils  entre- 
choquent eu  cadence.  D'autres 
foinient  une  ronde,  dansent  et 
chantent  en  se  tenant  par  l;i 
main,  et  1" harmonie  est  faite  du 
cercle  des  visages,  du  mouve- 
ment des  tètes  tournées,  des  bou- 
ches largement  ouvertes,  des 
courbes  des  bras,  du  passage 
rythmé  des  jambes. 

Il  est  d"autres  merveilles  cl 
d'autres  curiosités  à  Santa  Ma- 
ria del  Fiore  :  le  retable  d'argent 
auquel  ont  collaboré  dix  artistes. 
orfèvres  et  sculpteurs  réputés, 
pour  figurer  la  vie  de  Jean-Bap- 
tiste par  une  série  de  tableaux  en 
relief  encadrés  d"une  architecture 
de  clochetons  et  de  niches  qui 
abrite  un  monde  de  statuettes,  re- 
table que  l'on  expose  au  Baptistère  le  jour  de  la  Saint-Jean  ;  une 


DONATELl.O. 


Slalue  du  l'oijijc. 
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peinture  de  Domenico  di  Michelino.  représentant  le  Dante  debout 
entre  une  vue  de  Florence  avec  ses  fortifications  et  ses  innnu- 
ments  et  la  figuration  du  Paradis  et  de  l'Enfer  ;  enfin,  une  statue 
de  Prophète,  attribuée  avec  vraisemblance  à  Donatello,  et  que 
l'on  croit  le  portrait  du  Pogge,  —  Poggio  Bracciolini,  humaniste 
de  Florence,  érudit,  archéologue,  découvreur  des  écrivains  de 
l'antiquité,  que  l'on  peut  se  plaire  à  reconnaître  sous  les  traits 
de  ce  vieillard  au  large  front  chauxe.  au  visage  ravagé  et  malicieux, 
le  regard  acéré  sous  les  paupières  baissées,  la  lippe  de  la  bouche 
éloquente  et  sensuelle. 


Lu  Callu'iiruli'. 


Di'Idilile  la  scrandi'  Porte  du  Xord. 


LA    CATHÉDRALE 
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GIOTTO 


LE   CAMPANILE 


l'Il:,!;    Min,lfi. 

Gloïio  Kl  Amjiu-.a  Pisano.     La  Svience  qui 

(jouvernc. 


P/i'ilii  .Miiuiri. 

GioTTo  ET  Andrka  Pisano.     La  Tempérance. 


IV. 


LE  CAMPANILE 


GIOTTO,  ARCHITECTE  ET  SCULPTEUR.  —  VIE  OBSCURE,  ŒUVRE  ECLA- 
TANTE. —  LA  CONSTRUCTION  DU  CAMPANILE.  —  LES  BAS-RELIEFS 
EN  LOSANGES  ET  EN  HEXAGONES.  —  ANDREA  PIS.\NO.  —  LUC.A 
DELLA  ROBBIA.    —  LES  STATUES.    —  DONATELLO.    —  LE  ZUCCONE. 

Le  Canip;mili'  est  en  Italie  à  la  Un>  le  eloeher  de  l'église  et  le 
beffroi  de  la  cité.  Il  sonne  les  heures  des  offices,  l'envolée  des 
fêtes,  le  glas  des  ténèbres,  le  ci)u\re-feu  du  soir,  l'approche  de 
l'ennemi,  l'appel  aux  armes  des  citoyens,  le  tocsin  de  l'incendie 
et  de  la  guerre  civile.  C'est  un  édifice  à  la  fois  religieux  et  civil. 
En  France  et  dans  les  Flandres,  il  est  surtout  laïque,  municipal, 
qu'il  s'élance  du  toit  de  l'hôtel  de  ville  ou  qu'il  se  hausse  isolé 
sur  la   place   pnl)lique  comme   une   sentinelle   vigilante.   A   Venise, 
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Phùlo  Alinfiri. 

GioTTO  ET  Andréa  Pisano.      La  Vnkiir 

Mililaire.  ou  la  Force. 

et  rouges.  Son  apparence  est  d'un 
gigantesque  objet  précieux,  à  justi- 
fier le  mot  de  Charles-Ouint  de- 
mandant pour  lui  un  écrin.  Mais 
ni  la  force  ni  la  grandeur  ne  lui 
manquent.  Sans  gène  pour  l'ceil, 
d'un  seul  élan,  malgré  l'ornemen- 
tation fragmentée  et  détaillée, 
mais  si  bien  ordonnée  dans  le 
sens  des  lignes  montantes,  le  Cam- 
panile blanc,  gris  et  rose,  file  d'une 
seule  venue  par  ses  angles  aux 
pilastres  hexagonaux,  les  surfaces 
harmonieusement  divisées  par  les 
arêtes,    les    moulures,    les    sculp- 


il  se  dresse  sur  un  angle  de 
la  place  Saint-Marc.  A  Pise,  il 
s'incline  derrière  la  Cathédrale. 
A  Florence,  il  s'élève  à  droite 
de  la  façade  de  Sainte-Marie-des- 
Fleurs,et  il  n'y  a  guère,  entre  lui 
et  la  Cathédrale,  que  l'étroit  pas- 
sage d'une  ruelle.  Il  est,  comme 
le  Baptistère,  comme  la  Cathé- 
drale, recou\ert  de  revêtements 
de  marbre,  où  des  formes  géomé- 
triques, rectangulaires,  carrées, 
losangées,  circulaires,  sont  tracées 
par  des  bandes  de  marbre  grises 


GioTTO  ET  Andréa  Pisano. 


l'h"!']  Alinari, 

Le  Baptême. 
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turcs  "'Il  rrlii-r  iiii  iihritées  aux 
niches,  les  deux  l'erièLres  accolées 
qui  ajourent  les  deux  étages  du 
milieu  (II'  leurs  foriii(>s  cintrées 
c(tilïéc>  (II-  troutciiis  triangulaires, 
l'unique  fenêtre  de  l'étage  supé- 
rieur. Sa  montée  se  juxtapose  et 
s'évide  ainsi  ju^(|u"ii  S5  inèti-es. 
Giotto,  qui  l'a  conçu  il  (|iii  m  a 
conunencé  l'exécution,  xnulait  le 
hausser  à  94  mètres  par  un  clocher 
en  pyramide  installé  sur  la  plate- 
forme, ainsi  qu'au  Campanile  de 
\'enise.  Il  posa  la  première  pierre 
le  18  juillet  1334,  après  quil  eut 


Phoh,  Alimiri. 

Giotto  et  Andréa  Pisano.   Le  pasteur  Jubal. 


Giotto  et  Andréa  I'isano.  La  peine  du  travail. 

été  choisi  pour  succéder  luiiiiue 
architecte  de  Sainle-Marie-des- 
Fleurs  à  Arnnlfn  di  Cambio.  Ce 
fut  là  son  œuvre  spéciale,  sa 
part  de  création  au  magnifique 
monument  de  Florence.  '<  ...  La 
direction  des  travaux  fut  confiée 
à  maître  Giotto,  notre  concitoyen, 
le  plus  souverain  maître  en  pein- 
ture de  son  temps  et  celui  qui  sut 
le  mieux  reproduire  les  figures  et 
les  gestes  d'après  nature.  «  Ainsi 
s'exprime  le  chroniqueur  floren- 
tin Giovanni  \ïllani.  Qu'était-ce 
que  Giotto  ?  Un  peintre,  en  effet, 
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GroTTo  et   Andréa  I'isaxo. 


si    l'du   songe   à    l'œuvro   qu'il    a 
élaborée    aux    murailles    d'Assise, 
de    Padoue,    de    Florence,    œuvre 
l'orto  el  hardie,  audacieuse  et  tran- 
quille,   qui    proclame,    contre    les 
formes   religieuses   byzantines,   la 
\ariété  de  la  nature,  le  droit  d'ob- 
servation et   de  création,  la   mise 
en  liberté  de  l'art.  Il  est  aussi  un 
architecte  et  un  sculpteur  si  l'on 
(■(inti'mple    le    ('ampanile,    qui    a 
jailli  si  haut  de  sa  pensée  et  de 
sa    volonté,    et    les    bas-reliefs    si 
simples,  si  touchants,  si  définitifs, 
dont  il  a  doublement  ceinturé  sa 
tour   de   marbre.    Il   est   en   effet 
tout   cela,   architecte,  sculpteur,   peintre,   il  est,   avec  Brunelleschi 
et  Donatello.  un  des  triumvirs  pacificjues  et  splendides  de  la  cité 
de   Florence   qui   ont    fondé    la    première    Renaissance    italienne, 
ou  plutôt  qui  ont  commencé    la    Renaissance,    l'ont    étalilic    sur 
ses  bases  solides  de  nature  par  la  divination  subite  de  l'antiquité 
retrouvée.   Sur  la   vue  des  quelques  œuvres   intactes,   des   ruines, 
des  fragments,  ils    ont   appris    la    science    et    la    mesure,    les    pro- 
portions   et    le    modelé,    la    plus    grande    vérité    des    choses.    Ces 
conquêtes   nous   paraissent  simples   aujourd'hui,   mais   pour  s'em- 
parer   de    ce    monde    presque    disparu,    fragmenté,    brisé    par    la 
haine,   enfoui   sous  la   poussière   du   temps,   il   fallait   des  hommes 
de  génie  au   cœur  simple,   à    l'intelligence    directe,    à    l'esprit    de 
haut  vol.  Le  trid   du  peintre,    de    l'architecte,    du    sculpteur,    fut 
ainsi.  Giotto  \int  le  premier.  Il  est  né  vers  r2G6,  à  Colle,  près  de 
Vespignano.   dans  la    vallée  de   .Mugello.  Son  père  était  un  culti- 


Phnl,,  Miniiri. 

Plolrmée,  ou 
l' Axlronomie. 
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\;it(Mir.  I''r;inrpsr(i  nondom-.  d  il  nul  mih  iil>  i-n  iipprenlissage  à 
]-'l<iri'iicc.  clir/  lin  ;irli>;in  di'  l;i  hiini'.  Ouo  Ciniiilinr  ;iit  jilors.  comme 
le  raconte  (Ihihrili  dinis  ses  (Joninirnluircs.  ii-ncunlré  (lioUo 
dessin;inl  um'  liiclii>  >[iv  une  picric  (l;iii>  l;i  cînnpagne,  ou  «nie 
Giotlo  ail  (Ir  Ini-nii'UH'  découverL  Cimaliui-  (|ui  avait  son  atelier  à 
Florence,  lonjiun-  r-l-il  ipn-  Giotlo  devint  peintre,  élève  de  Cima- 
Inie.  Mil  (lcli(ii>  lie  nllr  indical ion.  i>n  ne  sait  presque  rien  de 
lui,  tpii-  ipirlipies  séjours  à  lîonie,  à  Assise,  à  Padoue,  à  Florence, 
à  >>aplr>.  ;i  Milan,  séjours  attestés  par  des  œuvres,  ou  par  les 
écrite  i\r  N'asari.  de  HenM'nulu  da  Imola  cpii  l'ait  cunnaitre  la  ren- 
conln-  de  (',i<i|t(i  il  dr  Itjintf  à  l'^iduni'.  |)";i|iir's  \'asari,  Giotto 
serait  aussi  veini  i-n  I'ijmk  <■.  ;i  A\  ignon  avec  le  pape  Clément  V, 
et  Benxenuto  C.ellini  alliiinr  ipiil  l'ut  le  lompagnon  de  Dante  à 
Paris.  I)i'  relie  vie  obscuie,  rayonne  une  iiMi\ie  éclatante.  Ce 
cjuil  y  a  de  certain,  dans  le  niy>lère  de  cette  biographie  évanouie, 
c'est  que  ("lidttn  fut  d'alioid  ;i 
Rome,  tju  il  y  tra\ailla  cuniine 
peintre  et  mosaïste  à  Saint-Pierre 
et  à  Saint-.Jean-de-L-atran.  qu  il 
connut  la  beauté  des  ruines  anti- 
ques et  des  liasili(|ues  chrétiennes, 
la  richesse  des  matériaux  em- 
ployés par  les  césars  et  par  le> 
papes.  Ce  ([u'il  y  a  de  certain 
encore,  c'est  que  l'influence  d'art 
naturiste  de  Gio\anni  Pisann. 
et  aussi  l'influence  poétique  île 
François  d'Assise,  ce  mendiani 
que  Renan  salue  comme  le  père 
de  l'art  italien,  s'exercèrent  sur 
Giotto,  et  que  peut-être  l'âme  pas- 


GiOTTo  et  Andréa  Pisano. 


Ffioto  Alinnri. 

L'Art  de  dresser 
les  chevaux. 
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sionnée,  dramatique,  profonde 
du  Dante,  a  coninumiqué  sa 
lnùluie  ;i  l'un  des  plus  pathéti- 
ques parmi  les  artistes  de  tou- 
jours. Ce  fut  sans  doute  aussi 
parenté  d "esprit,  comme  il  peut 
arriver  aux  génies  dun  même 
temps,  et  tout  ceci  dit,  toutes  les 
inlluences  possibles  acceptées,  il 
fallait  un  diotto  pour  s'assimiler, 
sans  déperdition  de  sa  propre 
individualité,  ce  llux  d'art  et  de 
vie  qui  lui  arri\  ait  de  tous  côtés. 
Mais  les  hommes  qui  possèdent 
le  don  de  Giotto  ne  distinguent 


GioTTo  et  .\ndrea   Pisano.      L'Art 


pas  entre  les  apports  de  l'art  et 
de  la  vie,  ou  s'ils  distinguent,  ce 
n'est  que  pour  trouver  dans  l'art 
la  preuve  de  la  vie,  et  une  raison 
de  plus  de  prendre  à  la  nature 
tout  ce  qu'ils  pourront  apercevoir 
et  lavir  de  richesse  et  de  nou- 
\eauté.  Il  faut  ici  approuver  le 
biographe  récent  de  Giotto  (G. 
Bayet)  c{ui  voit  surtout,  comme 
<'ause  de  la  formation  de  l'artiste, 
la  vie  vécue  à  Florence,  la  vie 
du  dehors,  le  mouvement,  la  vio- 
lence   de    la    rue,    les    scènes    de 


GioTToctAN..nF.ApisANo.i,'AWrfe/«ffncu«,/rc.   départs    guerriers    contre    Sienne 
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GioTTo  c-l  An  UHF  a  1  'isano.  L'  .\rl  île  la  Céramique. 

les  actes  et  de  toutes  le?    inten- 
tions de  la  vie. 

Aux  parois  extérieuiis  du 
Campanile.  Giotto,  sculpirur  ou 
inspirateur  de  sculptures,  des- 
sina une  double  frise  de  losanges 
et  d'hexagones  où  il  \  ou  lut  in- 
scrire une  série  de  scènes  repré- 
sentatives de  la  réalité.  On  a 
beaucoup  examiné,  discuté,  avant 
de  lui  faire  honneur  de  ces  beaux 
rehefs  de  figures  et  d'emblèmes, 
dont  Ghiberti  dit  avoir  vu  les 
•esquisses  de  sa  main,  et  linale- 
ment.  on  lui  a   reconnu,  comme 


et  Pisc.  au  bruit  des  cloches  et 
des  arMir>,  les  rixes,  les  meurtres 
aux  rairi'lnui>  agités,  entre  les 
maisons  des  rues  étroites,  autour 
(lis  palais  aux  nmrs  de  pri.sons, 
(les  tours  rébarbatives,  dont  les 
créneaux  et  les  meurtrières  cra- 
chaient la  mort.  Cette  agitation, 
ce  drame  de  Florence,  mettait 
en  scène  pour  I  aitistr  a\ide  un 
umude  do  sentiments,  de  pas- 
sions, une  multiplicité  d'ex- 
pressions, un  détilé  sans  fin  de 
foiiues.  de  gestes,  l'an-ivée  en 
foule   de    pensées   nées   de   tous 
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collaborateur  d'cxérution,  Andréa  Pisano.  Tous  deux,  d'ailleurs, 
ont  eonnu.  compris,  admiré,  les  i'urmes  d'art  de  ('ii(i\anni  Pisano,  et 
l'art  pisau  et  l'art  florentin  se  marient  à  la  hase  du  Campanile. 
Prenons  ces  sculptuies  telles  qu'elles  sont  attribuées,  et  n'oublions 
pas  qu'il  y  a  eu  ici  l'idée  maîtresse  de  l'architecte,  établissant  les 
surfaces,  les  cadres,  fournissant  les  modèles.  Ajoutons  aussi  que, 
postérieurement,  un  troisième  aitiste,  Luca  délia  Robbia,  ^'int  se 
joindre  à  ses  prédécesseurs,  et  (jue  ses  œuvres  cont  nuent  harmo- 
nieusement, mais  avec  plus  de  surcharge,  les  œuvres  conçues  de 
1334  à  1336  par  Giotto  et  exécutées  par  Andréa  Pisano,  (euvres  ipii 
ont  pour  objet  l'atïranchissement  de  l'esprit  humain  par  le  tra\ail, 
l'invention,  l'art,  la  pensée. 

A  Andréa,  on  donne  ces  personnages  allégoriques  :  la  Science  du 
GoiiverncDii'iit.  iigure  de  reine  assise,  couronne  en  tète,  sceptre  en 
main,    et    la    Tcmpénince.    encapuchonnée   et   auréolée,   tenant   en. 

ses  mains  des  vases  à  couvercles 

et  à  anses  qui  pourraient  servir 
de  modèles  pour  nos  cafetières 
et  nos  théières  d'aujuurd'hui  ;  la 
Valeur  inilildire  ou  la  Force, 
un  cavalier  cascjué,  cuirassé,  les 
mains  gantées  de  fer,  dont  le 
clieval  aux  pieds  de  derrière 
rassemblés,  s'enlève  contre  le 
cadre  intérieur  du  losange  ;  le 
Baptême,  une  femme  en  petit 
bonnet  et  en  longue  robe  qui 
tient  attentivement  l'enfantelet 
tout  nu  au-dessus  de  la  cuve 
baptismale,  et  un  moine  lar- 
Gu,TTn,t Aso,u:Ay,sAso.  Apcuejaîapëiniure.    gcnu'iA    tonsuré    et    longuement 
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harhii   ((ui   noisc   I  r.iii    lii-l  rnli'.    \ 

Giutlo     cl     AihIuji,    lUi    allnliiir 

des  romposilions  iicxagoiialcs  :  la 

Créttlion  de  la  Femme,  mi    hiin  |r 

l'i'ir.  pareil  à  un  ('.luis.!  du  Muycti 

Afïf.   liir  à    lui   (11111   p'sie   h'iiiln' 

la   (Imicc   l']\('  ({iii   .--nil    (If   la   ciMc 

(I  Adam    ciiddiini    ;    la     l'cinc    du 

Irarail.  .Vdani    i|iii    luise  le  sdl  de 

son  Iniyaii,  K\  e  ipii  I  accinnpaLrne. 

lilanl  la  laine,  I  mil  nani  mim  I'u-cui. 

peiidaiil     (_|u  un     animal     lii/.aiic. 

semblable  à    un  caméléon,   essaie 

de  grimper  au  Irone  d'un  IJLiiiier  ; 

le    l'dstctir    Jul»d.    a»is    au    seuil 

de  sa  tente,  devani   la(|iie|le  jiais- 

sent  dos  mmil(in>  ipie  liarde  im  pelil    iliien  ;  Pluli'ini'c   mi     1'  l.s7/'0- 

nomie.  \ieillard   à   la    l'ace  inspirée,  assis  dans   un    l'aiiteiiil   >culpté, 

le   sextant     en    main,    dexant     une    fable    siu'    la(|iiellc    Iminie    une 

mappemonde   :   au   fond,   .-iir   une   bande   lran.-.\'ci-.-alc,   m  ml    ligure» 

les    signes    du     zo(lia(|ue  :     au-dessu,^     du     savant,     la     courbe    du 

ciel  laisse  paraître,  comme  à   un   halcon.  un   hieii   entouré  d'anges  ; 

l'Ail   de    ilrcssi'i-   /es    rlu'raii.r.     un     jeune     lionnne     lanct''    au    galop, 

un   bras  le\  é.   l'aulre  liiaiil     les    rênes,    les  jambes    serrées  sur   sa 

monture,  iigure  qui  ne  serait   |)as  indigne  de  suivre,  de  son  allure 

un  peu  lourde,  le  défilé  des  cavaliers  du  Parthénon,  et  qui  pourrait 

illustrer  une  page  du  Traité  de  rÉcjuitation  de  Xénopbon  ;  l'Art  de 

tisser,  une  femme  assise  derrière  un  métier  de  tapisserie,  tirant  la 

broche  pour  la  passer  de  nouveau  à  travers  la  chaîne,  et  une  autre 

femme  debout  qui,  cette  fois  sans  lourdeur,  avec  une  grâce  infinie. 

retient  sa  tunique  et   ses  voiles  aux  plis  souples  ;  l'Art  de  l'ayri- 
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culiure.  le  couple  de  bœufs,  l'un 
la  tète  basse  qui  fait  etlort  jkmii' 
tirer  la  cbarrue.  l'autre,  la  hMc 
levée,  qui  meugle,  l'homme  (jui 
appuie  sur  le  soc.  l'enfant  qui 
excite  l'attelage  ;  VAi't  de  la  céra- 
mique, le  potier  sous  son  auvent, 
choisissant  un  vase  sur  une  éta- 
gère ;  ï  Inrciiliiin  <lii  métal,  le  l'iir- 
gcroii  sur  son  escabeau,  tenail- 
lant le  métal  sur  l'enclume,  devant 
la  cheminée,  près  du  soufflet 
accroché  à  un  pieu,  parmi  les 
outils,  les  instruments  de  son  in- 
dustrie   ;    le    Commerce,   l'homme 


Phtjtii  Alitl'trL 

Li'CA  DELi.A  RoBBiA.     l'hilun  il  Aristole,  ou  In 
Philosophie. 

dans  un  chai'  attelé  de  deux 
chevaux,  petits,  alertes,  qui  font 
encore  une  fois  songer  à  la  Grèce  ; 
Apelle.  ou  la  Pciiûurc  l'artiste 
environné  de  triptyques,  et  qui 
s'applique  à  tracer  une  figure  ; 
Phidias,  ou  la  Sculplure,  la  statue 
qui  commence  les  gestes  de  la 
vie  entre  les  mains  du  sculpteur  ; 
VArl  de  la  iiarigcdion.  trois  hom- 
mes dans  une  barque  à  la  proue 
effilée  qui  fend  les  flots,  admirable 
par  l'attention  de  celui  qui  tient 
le  gouvernail  et  des  deux  lamcurs. 


LucA  DELi.A  HciiiiiiA.     Orjiliée,  (lu  1(1  Miisiiitie. 
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LA   CREATION    DE    LA   FEMME 
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tons truis  les  regards  .iiilitinni'iil 
fixés  sur  l'horizon.  A  Luca  di'il.i 
Robbia  sont  :  Plalun  cl  Aristolc 
deux  beaux  disent ciirs  anx  dra- 
peries \(ilantes.  .iiix  niaiio  i|ni 
pariciil  avec  la  pamlc.  paiiiiir 
étendui',  index  pninté  sur  ini 
li\  rr  ic'est  Giotto  qui  a  le  pifniiii- 
représenté  des  mains  aussi  élo- 
quentes) ;  Orphée,  mi  la  Musique. 
le  joueur  de  viole  dans  la  forêt, 
parmi  les  animaux  féroces  et 
les  bénins,  le.-^  (piadrupèdes  et 
les  oiseaux  ;  P[/tlui(/()rc.  ou  V  Arilli- 
mélif/uc.    un     vieillard    à    lipiii^nie 


P/i»!o  Alill'ifi 

Luca  dellaRoubia.  rubalcain.oula  Musique 


Luca  dkll\  Hobbia.  Piilhai/urc, un  V Arithmétique. 

robe  qui  inscrit  des  nombres  sur 
iiiir  t  alilrl  t  r.  mi  jeune  tliiiTutin  en 
riibf  ciMirle.  à  long  manteau  jeté 
sur  Tépaule.  qui  compte  sur  ses 
doigts  ;  Tubalcain.  ou  la  Musique. 
autre  musique,  celle  du  forgeron 
qui  frappe  sur  l'enclume  avec 
deux  marteaux  alternés  et  qui 
écoute  le  bruit  clair  et  vibrant  : 
Richard  Wagner  modulera  ainsi, 
dans  Siegfried,  le  forgement  de 
l'épée,  et  d'une  manière  impec- 
cable accompagnera  un  jour  au 
piano,  dans  un  village  suisse,  le 
maréchal-ferrant,   dont   les   coups 

10 
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Le  roi  David,  dit  le  Ziiccone. 


se  frapperont   net    ri    juste 
dans    les   int<M-valles   (récit 
fie  .Judith  Gautier).  Ainsi  se 
déroule  en  ses  cadres  nets, 
à    grosses   moulures,    cette 
belle  illustration  de  la  vie 
de  riiomme.  La  naïveté  et 
la  force  gothiques  y  rejoi- 
gnent par  places  l'harmonie 
grecque,  et   le  phénomène 
n";i  rien  de  surprenant,  car 
toutes  les  grandes  époques 
d'art,    quels    qu'aient    été 
leurs  moyens  et  leurs  ma- 
nières, ont  une  orientation 
et  une  certitude  communes 
par  l'amour  de  la  nature. 
A   l'étage    supérieur   du 
Campanile,  des  niches  abri- 
Iciit    des   statues,   patriar- 
ches,    prophètes,    évangé- 
listes,  dont  les  auteurs  sont 
Andréa    Pisano    ;   Thomas 
Stéfano.   dit   le  Giottino   ; 
Nicolas  Aretino  ;  Luca  délia 
Robbia  ;    Nanni     di    Bar- 
tolo    ;    Donatello.    Toutes 
sont     d'accord     pour    en- 
tourer    le    monument    de 
marbre  d'une  garde  solen- 
iii'ljr  par  leurs  gestes  forts 
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<•!  I  i;ili(Hlill<->, 
\iril^.  j,'ra\t's  t'L  siMi<r<'iirs. 
Donutcllo,  (|ui  a  sculpir- 
Moïse  et  Josué,  Abraham 
it  .IcpIi.  I  [abacuc,  Jéréniie 
et  Jean-Baptiste.  iiKnilir 
ici  (Jeux  cliet's-d'd'ux  ic, 
le  Job  et  II'  .liiéniie,  (|ii 
furent  priniitix  enient  Da- 
vid et  Saloimni,  cniiuni' 
l'indiquent  les  insi  ripLioiis 
des  piédestaux.  Le  Salo- 
mon  (ou  Jérémie)  est  un 
personnage  robuste,  d'une 
expression  saisissante  ;  la 
figure  carrée,  anguleuse, 
au-dessus  du  cmI  puis- 
sant, annonce  par  la  bouch(> 
aux  coins  abaissés,  la  vio- 
lence concentrée,  le  mé- 
pris combatif,  et  les  bras 
de  lutteur,  les  mains  prêtes 
au  (■(imi)at .  V\n\i'  ([ui  I  ii'ul 
%  iolcmmcnt  un  pan-licmin. 
l'autre  étendue  impatiem- 
ment sur  la  cuisse,  achè- 
vent de  donner  sa  signi- 
fication à  la  physionomie 
hautaine  et  redoutable.  Ce 
n'est  ni  Jérémie,  ni  le  roi  Sa- 
lomon,  c'est  un  être  vivant, 


DONATELLO. 


l'/iulu    Miit'irl 

Le  roi  Sahmaii,  dil  aussi  Jérémie. 
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Francesco  Soderini,  qui  a  posé  devant  Donatello.  L'autre  statue,  le 
Job.  ou  le  Roi  David,  et  qui  est  en  réalité  le  portrait  de  Giovanni 
di  Barduccio  Cherichino,  dit  le  Zuccone.  ou  le  Chauve,  est  plus 
extraordinaire  encore.  Singulier  personnage  drapé  d'un  kmg  man- 
teau, la  tunique  attachée  à  l'épaule,  et  dont  les  bras  nus  et  flexibles, 
les  mains  longues,  disent  un  tempérament,  un  caractère,  une  philo- 
sophie cynique,  qui  diffèrent  du  tout  au  tout  de  l'aspect  extérieur 
et  de  l'être  intérieur  que  Ton  devine  en  son  actif  voisin.  Le  Zuccone, 
au-dessus  de  ce  corps  en  promenade  à  travers  la  vie,  érige  une 
tête  pelée  autant  que  le  crâne  de  certains  oiseaux  mélancoliques 
et  songeurs,  tels  que  le  marabout:  mais  ici.  dans  le  long  visage, 
il  y  a  les  yeux  profonds,  la  grande  bouche  molle,  une  expression 
de  vérité  cruelle,  et  Ton  comprend  que  ce  pût  être  là  l'œuvre  de 
prédilection  du  grand  Donatello  ([ui  a\ait  comme  locution  affir- 
mative :  «  Par  la  foi  que  jai  en  mon  Zuccone  !  » 


Photo  Alinari. 
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Eglise  de  Santa  C.rocc,  edi/U'C  par  Arnol/o  ili  tUimbiu,  iaini>anilc  de  JJaciaiii,  /açadc  de  N.  Malaj. 

A  droite,  la  chapelle  (/es-  l'azzi. 

V.  —  SA.NTA  CKUCE 

l'église.  —  LES  TOMBEAUX  ET  LES  MONUMENTS  FUNÈBRES. —  BER- 
NARDO  ROSSELLINO  ET  DESIDERIO  DA  SETTIGNANO.  —  l'aNNON- 
CL\TION  DE  DONATELLO.  —  LES  FRESQUES  DE  GIOTTO,  DE  TADDEO 
GADDI,  DE  GIOVANNI  DA  MILANO.  —  LE  CLOÎTRE.  —  LA  CHAPELLE 
DES  PAZZI. 

L'architecte  Arnolfo  di  Cambio,  c[ui  devait  être  chargé  par  la 
numicipahté  de  Florence  de  commencer  magnifiquement  la  con- 
struction de  la  cathédrale,  celui  cjui  devait  aussi  élever  les  murail- 
les de  forteresse  du  palais  des  magistrats,  revêtir  le  Baptistère  de 
plaques    de    marbre   et    refaire    les    fortifications    de    la    \ille,   fut 
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(Taliurd  l'architecte  de 
légliso  de  Sanin  ("roce 
(1  o  n  l  la  p  11'  m  i  è  re 
pierre  fut  posée  en 
r?04.  Il  ne  termina  pas 
plus  Féglise  que  la  ca- 
thédrale, et  la  façade 
de  marbre  à  trois  por- 
tes et  à  trois  frontons, 
trouée  d  inu'  rosace 
siiut  illante  et  ornée 
(l'uni'  étoile  à  son  som- 
met, est  une  œuvre 
du  xix^  siècle,  pour 
laquelle  un  Anglais 
amoureux  de  Flo- 
rence a.  dit-on.  versé 
un  demi-million  de 
francs  (1857-1863). 
Mais  les  architectes  cjui 
ont  continué  l'œuvre 
d'Arnolfo  ont  observé  son  plan,  gardé  à  son  œuvre  le  caractère  de 
force  austère  qu'il  lui  avait  donné  tout  d'abord.  Derrière  la 
façade  neuve  se  développent  les  deux  étages  de  l'ancienne  muraille 
percée  de  fenêtres  ogivales,  jusqu'au  campanile  élégant  et  ajouré 
de  Baccani.  qui  domine  le  cloître  et  la  chapelle  des  Pazzi. 

Avant  d'entrer,  une  statue  moderne  du  Dante,  sur  la  place  de 
l'église,  peut  être  considérée  comme  significative  de  la  destination 
de  Santa  Croce,  tout  emplie  de  tombeaux  et  de  monuments,  con- 
sacrée aux  grands  hommes  et  aux  illustrations  officielles  de  Flo- 
rence.   C'est,    pour    une    seule    ville    une     sorte    d'équivalent    du 


Vasari. 


riiul,,  Mam. 

Tombeau  de  Michel- Amje 
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Panthéon  de  Paris  cl  du  W'estniin.stor  do  Loiidiv~.  l'ous  les  genres 
de  ce  i(' lui  II'  y  sont  iiicN's.  les  iiutniirli--  (l'un  niniiii'nt  y  sont 
en  contact  avec  les  j;loircs  de  toujours,  la  richesse  et  la  vanité 
des  ni.nisdiccs  chcnln'ut  à  s'égaler  aux  noms  rayonnants  qui 
suffisriil  il  dr.-,i;^ncr  lr.■^  génies  de  l'ait  cl  de  la  pensée.  Dans  cette 
foule,  le  Dante  enterré  à  Ravenne'  fait  flamboyer  le  désespoir  de 
riùil'i'i   ri   i:i\(iiiiici-  l;i  iilciin'  ilii  l';ii;i(lis  :  son  mausoléc  vide  surgit 

eut  ir   le-   I  nliliir.nix  (  u'i    l'cpOSe  CC  i|lll    llll    liiKleln    1,1  Inlichê  dc   Michcl- 

Ange.    l'iiilrlligence   de    .Machia\cl.    la    science    dc    (jalilée.    Autour 


d'eux,  des  artistes,  des  poètes,  des  iiiii>ii  ien> 

depuis     Douai  cll(i    et 

Léon  Battista  Allier! i 

jusf[u'à    Alfieri,     l!ii-- 

siui,    ( '.heiuliiiu.    (.ap- 

poui.    el     le,-,    femmes 

qui    se    sou!     laufilées 

dans   cette   assemblée 

illustre   comme    le,^ 

muses   mondaines    de 

l'austère  Santa  Croce  : 

la  comtesse  dAlbani. 

Charlotte    Bonaparte, 

Julie  Clary  Bonaparte. 

Mais    les    plus    beaux 

tombeaux  ne  sont  pas 

ceux    des    génies    de 

Fin  ronce.  \'a  sari  a 

conçu     froidement 

l'architecture  de  la 

tombe   où    doit    rugir 

encore  l'âme  du  sculp-       foggim. 


des  hommes  d'État, 


f'fi'.t"  Mitwri. 

Miinuini'nl  de  Galilée. 
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teiir  dos  Médicis  et  du  peintre 
de  la  Sixtine.  Celui-ci.  seul,  aurait 
pu  accouder  sur  sou  cercueil 
ilo  lillcs  de  sa  pensée  :  les  figures 
sculptées  par  les  Cioli  paraissent 
des  gardiennes  provisoires  atten- 
dant qu'on  vienne  les  relever 
(le  leur  Nciili'ç  funèbre.  Les  sta- 
tues debout  auprès  du  buste 
de  Galilée  appartiennent  au 
même  art  sans  conviction,  four- 
nisseur indifférent  de  tous  les 
mausolées  des  églises  et  des 
cimetières.  Pour  Machiavel,  on 
ne  pouvait  lui  donner  une  com- 
pagne plus  irrévérencieuse  que 
la  figurine  aux  grâces  apprêtées 
(jiii  domine  ce  qui  reste  du  subtil 
secrétaire  de  la  République  flo- 
rentine. Ce  sont  des  collègues  de 
Nicolas  Machiavel,  Léonardo 
berxardo  RossELLiNo.  Tombeau  de  Léonardo  Bruni  et  Carlo  iMarsuppiui.  per- 
sonnages savants  et  lettrés,  mais 
non  admis  dans  la  région  de  gloire  mystérieuse  où  se  tient, 
immobile  et  secrète,  l'ombre  de  l'auteur  du  traité  du  Prince:  ce 
sont  ceux-là  qui  se  présentent  avec  le  sublime  appareil  de 
l'art.  Le  tombeau  de  Léonardo  Bruni,  par  Bernardo  Rossellino, 
et  celui  de  Carlo  Marsuppini,  par  Desiderio  da  Settignano,  sont 
deux  chefs-d'œuvre  de  l'architecture  et  de  la  sculpture  funéraires. 
Le  premier  est  admirablement  équilibré  par  ses  deux  pilastres 
à  cannelures  et  à  chapiteaux  d'acanthe  surmontés  de  deux  arcs 
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iii.iins    cfoiscos 


puissants  trossés  di-   laiirii-is.   Smis   l'air,    une   niaflonc   de   V^erroc- 

rhio    t'iifit'   deux    anges.    Au-(lc>.-<ii.^    du    Irunlon,    d'un    mouvement 

liardi     i\>'    montée,  deux    crénies    i-ol)Ustes    soutiennent   le  lion    di- 

FioriMHc  di'hout.   puiiilr    (iu\rilc  l't    ^M'ilTi's    sortics,   sur    son  écus- 

son     rnr;idi('     de    |(iunli'>    t:iiiilaiidi'>    de    IV'uilles    de    chêne    dont 

les  torsades  n-tomlirnl   aidom-  du  iinhr  du   inuimiMi'nl .  .\u  bas.  le 

sarcophage,  dont   l'in-cripl  ion  «-si   piornli'c  jiar  di'ux  au^ivs  xojants. 

le   lit    i\f    p.-u'adc.   aux    aii^i<'>   (Iui|im'I     \rilli'nl    deux    aii^'N-s.   cf     sur 

lc(picl  icpose  Léunardo  Bruni,  la  l'ace  pruclii^r.  cul  irifiucnt  visible. 

adun'i  aille    luélanire   de   sommeil   et    de    peu><''e. 

sur  ini  li\re.  Au  soul)a>scment,  la  vie 

continue  son  agitation  et  sa  danse  :  de 

(liaipie  côté  d'une   tèjr   dr    Ikui.   des 

anges   pareils   à    des  amours  portent 

des     fruits,    lu  audissent    des    baude- 

rnles,  courent,  gambadent,  s'amusent 

avec    des    allures    de    jeunes    faunes 

en   liberté   dans  un   \ei-ger.   L'artiste 

de  cette  u'uvre,  Berna rdo  Rossellino 

(1409-1470).  de  l'école  de  Luca  délia 

Robbia,     fut    surtout     un    architecte 

au   service   des   papes   JNicoIas   \'   et 

Pie    11.    jioui-    lesquels   il    conslrui>il 

des  édifices  superbes  à  (Jrvieto.  Spo- 

lète.  Yiterbe.  Pienza,  Sienne,  et  il  sut 

ajouter    la    science    du    sculpteur    à 

celle  du   constructeur  en   édifiant   le 

beau   monument    funéraire   de   Santa 

Croce. 

Le  second  tombeau,  celui  de  .Mar-  ;■/„„„  (,„,.,r,. 

suppini.  par  Desiderio  da  Settignano,  T^n^reauT c^Wo^^^j)^".,-. 


11 
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œuvre  plus  ornée,  plus  riche,  ne  produit  pas  U'  nièuie  eiïet 
de  simplicité,  de  graxité,  d'émotion,  le  l'nuitnn  supporte  un 
vase  d'une  élégance  un  peu  maigre  et  la  lougue  retombée  des 
guirlandes  nuit  à  la  forme  générale  du  monument.  Mais  les  orne- 
ments de  nature  du  cintre,  un  peu  semblables  à  ceux  qui  fleu- 
rissent la  porte  de  Ghiberti,  les  palmettes  du  fronton,  les  ornemenls 


GlOTTO. 


La  Dante  de  Salumé,  cl  la  lèlf  du  Baplistv  préienlce  ù  Ilérodiade. 


du  sarcophage,  les  sphinx  des  angles  et  les  feuillages  entrelacés 
de  chaque  côté  du  vase  placé  au  centre  du  soubassement, 
sont  du  goût  le  plus  léger  et  le  plus  rare.  L'œuvre  est  un  peu 
encHne  à  l'ingéniosité,  et  je  n'aime  pas  le  coquillage  ailé  placé 
sous  le  sarcophage,  où  il  était  si  facile  de  ne  rien  mettre, 
mais  les  enfants  dressés  en  bas  et  en  haut  (un  peu  en  dehors  du 
monument)  sont  charmants,  les  uns  de  vérité  enfantine,  les  autres, 
de  la  grâce  svelte  de  l'adolescence,  et  le  visage  de  Marsuppini, 


bANTA   CROCE 


DONATELLO 


Pholo  AUiinri 


L'ANNONCIATION 
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yf^iix  clip-..  Iioiiclic  stMTt'C,  o>l  riiiuLixiniL  iJi'  IViiuclé,  du  \  ie  iiiLi;r- 
ruiupuc.  Le  sculpteur  do  co.  visage,  de  res  onftinls.  de  ces  fruits, 
de  ces  fleurs,  Desiderin  du  SettigiiiniN.  iiiuriliiul  l;i  le  gracieux 
l;iliiil  (II-  sa  jeunesse  fauchée  par  la  mort.  .%'•  in  14"J-S,  il  mourait 
en    llfil.    ;'i     I  iviit,-.iiii|    ;in.-.    laissant    le    souvenir  de   sa    douceur 


Giorro. 


/■'     •..  .l/'ll.ir;. 

Asccitsi'iii  de  sainl  Jean  VltvangélisU 


et  de  sa  beauté.  —  //  hi-nvo  Desidcr  ai  dulre  cl  hclln.  disnil  Giovanni 
Santi,  le  père  de  Raphaël,  —  et  la  grande  espérance  d'un  artiste 
délicieux,  naïvement  et  tendrement  amoureux  de  la  vie. 

Le  maître  de  Desiderio  fut  Donatello.  Il  est  à  Santa  Croce  avec 
un  crucifix  de  bois  nù  le  corps  du  supplicié  est  modelé  fortement, 
marqué  des  accents  d'uue  réalité  nouvelle.  Et  voici,  de  la  jeunesse 
de  Donatello  (1406).  une  œuvre  charmante,  l'Annonciation,  en  grès 
bleuté  rehaussé  d'or.  Les  deux  pilastres  aux  chapiteaux   faits  de 
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masques  expressifs,  le  rrontim  aniiut''  aux  exlir'inilt's  rt  au  sommet 
par  des  génies  portant  des  iiuirlandes.  superbes  entants  frères  des 
danseurs  de  la  Tribune  du  Dôme,  encadrent  la  scène  où  l'une  des 
rares  figures  de  femmes  sculptées  par  Donatello  prou\  e  quelle 
élégance  forte,  quel  sentiment  de  la  grâce  robuste  étaient  en  lui. 


GlOTTO. 


/•  Viy/..  Millin:. 

Suint  Français  Irurersunl  lu  jlnmmi-  dri'iiitl  le  Sullan. 


La  Vierge  au  sérieux  visage,  aux  cheveux  ondes,  aux  belles  mains, 
qui  salue,  étonnée  et  troublée,  semble  vouloir  se  n  tirer,  cepen- 
dant que  lange,  tout  frémissant  de  respect,  s'agenouille  devant  elle. 
C'est  encore  une  grande  œuvre  de  sculpture  et  de  décoration 
que  la  chaire  de  Benedetto  da  Majano,  aux  bas-reliefs  encadrés 
de  pilastres.  Il  nous  reste,  après  avoir  admiré  ce  chef-d'œuvre  fixé 
à  l'un  des  piliers  de  la  nef.  à  pénétrer  dans  les  chapelles  de  Giotto, 
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le  créateur  de  la  vérit»'  de  la  peinture,  relui  (|ui  est  allé  direc- 
tement des  leçons  cncurc  .inliaïques  de  si»n  maître  C.imabue  aux 
grandes  sources  (!<•  I;i  nnliiir.  au  déploiement  des  fastes  de  l'hu- 
manité. Giotlo.  j'aivinlr.  le  (lu  Campanile,  qui  a  donné  à  Padoue 
et   à    .Assise    la    \)\u>  haute    expression    <\r    son    génie   pictuial.  rst 


GlOTTO. 


Miirl  de  Saint  François. 


représenté  à  Santa  Croce,  aux  murs  des  chapelles  Peruzzi  et 
Bardi.  et  aussi  de  la  chapelle  des  Médicis,  par  des  fresques  où 
se  révèlent,  malgré  le  temps  et  les  restaurations,  un  sens  extra- 
ordinaire de  la  composition,  du  groupement,  de  l'attitude,  de 
la  gesticulation,  et  pour  la  première  fois,  de  l'émotion  ressentie 
au  spectacle  des  rencontres  d'êtres,  des  colloques,  des  actes,  des 
sentiments   qui   agitent   une   réunion,   des   passions    par   lesquelles 
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rinfluence  d'un  seul  s'impose  à  tous.  Que  Giotto  ait  été  un  naïf 
berger  ou  un  apprenti  flânant  par  la  ville,  le  fait  à  peu  près  certain, 
c'est  i[uil  fut  élève  à  l'atelier  de  Cimabue,  lequel  est  accepté  pour 
avoir  commencé  d'alTranchir  l'art  des  pratiques  religieuses  inflexi- 
bles de  Byzance.  Mais  quel  écart  subit  et  prodigieux  marque  Giotto  ! 
Le  génie  est  en  lui.  plus  qu'en  aucun  autre,  car  s'il  part  des  gothi- 


ri.f.hJ  Mmari. 


Giotto. 


Sainl  Jean  i È van ge liste  ressuscite  Drusiana. 


ques,  il  a  dû  presque  tout  créer  dans  son  art.  Il  représente,  aux 
fresques  de  Santa  Croce,  les  femmes  empressées  autour  du  lit  où 
vient  de  naître  saint  Jean,  et  sous  le  regard  et  les  mains  de  ces 
infirmières  attentives,  la  mère  au  repos,  doucement  accoudée  et 
profondément  réfléchie.  Auprès,  dans  un  autre  compartiment, 
Zacharie  in.scrit  le  nom  du  nou\  eau-né,  et  jamais  figure  de  scribe  ne 
fut  plus  interrogante.  ni  main  mieux  appliquée  à  tracer  des  carac- 
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tères,  ili-  riiriiir  (pii' jamais  encoii-  iKniiiis^nn  h'.injmI  été  si  fortement 
tenu  «lue  par  la  l'emmc  au  visage  artli'nl  (|iii  ;i\ance  le  petit  cdrps 
vers  II'  xii'illanl.  niicjlcs  mains  enc<iii'  p.ii  huit  i-s  (c'est  la  grande 
obser\  al  ion    de   (iiollu   sur   les   gi'sticiilaLiojis   de  ses  compatriotes 


TaDUI.U    ('■AUDI. 


'     Wi'il'in. 

/.'/   .\(//s\(/;j(r  lie  la    Vierre. 


qui  animent  toujours  les  rues  des  villes  italiennes),  quels  visages, 
tendus  vers  la  même  action,  quelles  attitudes  véridiquement 
infléchies,  ces  gens  doliout  nu  aocnnuillés  autour  de  saint  Jean 
ressuscitant  Drusiana  1  et  comme  le  geste  d'autorité  du  thauma- 
turge va  rejoindre  le  geste  de  confiance  de  la  morte  qui  se  lève 
de  sa  ci\iére  1  La  cruelle  Salomé  danse  devant  Hérode,  le  bour- 
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reau  apporte  la  tète  du  précurseur,  le  musicien  fait  chanter  les 
cordes  de  sa  viole,  Hérodiade  reçoit  le  chef  sanglant  et  auréolé, 
et  tous  les  traits  de  la  scène  sont   fixés.  Des  groupes  d'hommes  en 


Taddeo  Gaddi. 


l'Imlo  Mbtari. 

La  Vierge  présentée  au  Temple. 


longues  robes,  en  larges  manteaux,  s'étonnent,  s'exclament,  devant 
l'ascension  de  saint  Jean,  et  certains  d'entre  eux  se  penchent 
curieusement  vers  le  sépulcre  comme  s'ils  voulaient  vérilier  le 
miracle. 

L'histoire  de  saint  François  est  aussi  féconde  en   visions  et   en 
réalisations  :  le  grave  sultan  sur  son  trône  de  marbre,  dans  une 


SANTA    CROCE 


TADDEO    GADD! 


Pholo  Alinari 

SCÈNES    DE    LA    VIE   DE    LA   VIERGE 
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.rjilciic   tciidiK'  (le   tanis  d'Onciit.    ï>-   .-;iiiil    (lui   .-.(.iilrve  légèrement 
sa  n>lic  (le  l.iiic  puni-  passer  dans  les  l'iaiiinies,  plein  d'assurance. 


Taudko  Gaddi. 


Le  Mai  taye  de  la  Vierge. 


pendant  que  l'humble  frère  son  suivant  semble  ddutei',  les  mains 
jointes  cachées  sous  ses  larges  manches  ;  les  moines  rassemblés 
autour  du  saint  qui  meurt,  couvrant  ses  mains,  ses  pieds,  de  leurs 
baisers,  scrutant  son  visage  doucement  endormi  de  leurs  regards 

12 
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brûlants  :  jamais 
plus  belle  image 
de  la  douleur  de 
la  mort  chez  ceux 
t|ui  restent  n"a  été 
évoquée  par  de 
pareils  traits  de 
réalité.  Giotto 
est  le  premier 
peintre  italien  de 
la  ^ie  pathéti- 
que, ressentie 
jusqu'au  profond 
de  l'être  par  ceux 
( j  u  '  i  1  met  en 
scène.  S'il  a  des 
défauts,  des  inex- 
périences, des 
lourdeurs,  on  n'y 
songe  plus  lors- 
i  que  l'on  a  été 
I  pris  par  le  grand 
mou^  ement  de 
\ie  qu'il  a  fixé 
aux  murailles. 
La  perfection 
pourra    venir 

avec  les  artistes  qui  le  suivront,  ils  ne  le  surpasseront  pas  en 
ingénuité  qui  devine,  en  force  qui  s'empare  de  l'essentiel,  en 
science  maîtresse  par  la  simplicité. 

Son  élève,    Taddeo    Gaddi    (1300-1366),   suit   son   enseignement 


Taddeo  Gaddi. 


t'ItulQ  Atirmri 

La  Visite  des  Rois  Mages. 
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nu\  unir-  ilc  S;iiil;i  Cidcr,  I.;i  N.iissance  de  la  Vierge  est  entourée 
(le  lir;iii\  ^Muupcs  (le  t'i'in itii's.  1rs  iiiK's  iippi iit ;inl  un(>  fnrbeillc. 
les  iiiilro  .■iccrdiipics  ,i\rc  |'cnr;inl  ,iiipir>  du  lit  iliM'iiil.  l,ii  petite 
Vierge  iiiiiiil;iiil    |r>    (lcgrr>  <lii    li'iiiplr  iji'    iii.iilii  r    -un-    les    ycux 


Giovanni  lia  .Mii.ano 


Phiilo  Aliiiiir:. 

La  Xainsance  de  la  Vierge. 


ra\is  et  respectueux  de  son  père  et  de  sa  nièi-c  t(''inoigne  ([ue 
l'artiste  a  compris  la  leçon  de  son  maître  et  qu'il  s'efforce  de 
susciter  les  attitudes,  les  gestes,  les  expressions  d'une  assemblée 
par  l'action  d'un  personnage.  De  même  avec  le  Mariage  de  la 
Vierge,  dont  la  disposition  est  charmante,  parmi  les  musiques  et 
les  palmes,  en  avant  d'un  bosquet  plein  d'oiseaux.  De  même,  le 
baiser  que  le    vieux    mage  à    longue    barbe    blanche    donne,    âge- 
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nouille,  au  pied  minuscule  de  Jésus  nouveau-né.  Et  Giovanni  da 
Milano.  lui  aussi,  avec  une  Naissance  de  la  Vierge,  fait  se  mouvoir 
de  belles    figures  vivantes  :    Anne  se  la\e  les  mains,   la    servante 


Brunelleschi  et  Michf.lozzi  (' 


l'l,:l,J    Mnl.UL. 

/.(■  Iraisiènv  rloilre  de  Sanln  Croce. 


tient  le  bassin  et  l'aiguière,  la  femme  assise  tend  les  bras  vers 
Marie,  les  deux  femmes  debout  se  transmettent  un  objet  enveloppé 
de  linges.  Temps  anciens  de  la  peinture  où  l'on  représentait  ainsi 
l'humble  mise  en  scène  d'un  accouchement  avec  un  sens  de  la 
vérité  aussi  tranquille,  un  amour  de  la  vie  aussi  chaleureux  ! 

Auprès    de    l'église,    le    cloître,    dominé    par    le    robuste    et    lin 
clocher,    encadré   de   ses   colonnes   doriques    supportant    de   larges- 


«â 


cintres,  nvfc  soti  piiil<  ;i  r.niglc  de  la  pelfuise  verte  constellée  de 
fleurs,  conduit  pur  ses  liaiiquilles  galeries  au  nMcftoire  où  la 
Cène  (je  Taddi'o  Tinfldi.  d'uni'  [)ure  inspiration  <.'iul  t(>(|iif,  oppose 
le  soniiiKil   (le   -aiiil    .Icaii  cl  la  \eille  du    C.hiisl .     l'our     aller    à    la 


Bruneuleschi. 


Chapelle  des  Pazzi. 


chapelle  des  Pazzi.  construite  pour  l'illustre  famille  de  Florence, 
on  suit  une  allée  bordée  de  cyprès  nains  qui  laisse  voir  la 
charmante  façade  antique  mise  au  goût  florentin  par  Brunel- 
leschi.  Cette  façade  à  la  large  ouverture  cintrée  repose  sur  six 
colonnes  élégantes,  laissant  libre  et  aéré  le  vestibule  percé  d'une 
porte  et  de  fenêtres  séparées  par  des  pilastres  cannelés.  Le  même 
artiste  qui  a    élevé  au-dessus    de     Florence    le    dôme     colossal    a 
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caché  ce  bijou  de  si  fines  proportions  à  rdinluc  de  la  muraille  de 
Santa  Croce.  Il  a  commencé  la  constructinu  en  1429  ou  1430, 
Giuliano  de  Majano  a  dirigé  la  décoration  avec  des  collaborateurs 
qui  furent  Donatello.  sculpteur  des  visages  de  chérubins  de  la 
façade,  et  Luca  délia  Robbia.  à  rintérieur.  pour  les  Ëvangélistes 
et  les  Prophètes  qui  méditent  aux  voûtes  de  la  coupole  au-dessus 
du  portique,  les  tètes  d'Apôtres  et  d'Anges,  les  écussons,  toute 
une  ornementation  en  terre  cuite  vitrifiée  qui  fleurit  délicieu- 
sement  le  vieil  édifice  marqué  au  sceau  d(>  la   jeunesse  éternelle. 


/'/i'>fo  Alinari. 

Benedetto  da  Majan'o.        La  chaire  de  l'égiise  de  Santa  Croce. 


l'iac 


et  iy/iif  lie  Stiint-Mnrc. 


VI.    —SAN   MAliCU 


L  EGLISE  HT  I.E  COUVENT  DE  SAINT-MAUC. —  FRA  ANGELICO  DA  FIESOLE. 

—  LES    SALLES,    LES    CELLULES,    LES    COULOIRS.     —    LA    CÈNE    DE 
DOMENICO  GHIRLANDAJO.    —  LA  MADONE   DE  FRA   BARTOLOMMEO. 

—  COSME  l'ancien.    —  LA  CELLULE  DE    SAVONAROLE. 

.^111-  la  place  Sainl-.Maïc,  dû  la  statue  du  général  Fanti,  drapé 
d'un  manteau,  le  sabre  au  côté,  se  dresse  au  centre  de  quatre 
jardinets,  l'église,  à  la  façade  quelconque,  plaquée  de  pilastres, 
garde  les  tombeaux  de  Pic  de  la  ^lirandole  et  de  Politien.  Elle 
vaut  pour  cela  une  \isite,  et  aussi  parce  qu'elle  montre  une 
œuvre  de  Fra  Bartolommeo,  une  Madone  entourée  de  Saints,  où  la 
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richesse  de  la  couleur,  le  groupement  of  l'ôcjnilibre  de  la  composi- 
tion, font  de  ce  tableau  d'autel  un  de  ceux  qui  représentent  le  mieux 
la  manière  solide,  consciencieuse  et  monotone  du  savant  peintre. 
Il  y  a.   sur  la  place  San  Marco,  mieux  que    l'éirlise.    et   mieux 


MrCHELOZZO  MiCHELOZZI. 


riu.l.,  Minar 

I.c  premier  Cloître. 


que  Fra  Bartolommeo.  Il  y  a  le    couvent,  il  y  a  Fra  Angelico  da 
Fiesole,  —  et  le  souvenir  de  Savonarole. 

Auprès  de  l'église,  une  maison  longue  et  basse,  qui  paraît 
quelconque,  un  seuil  à  franchir,  quelques  pas  à  faire,  c'est  l'ancien 
couvent  de  Saint-Marc.  Il  a  été  changé  en  musée  sans  perdre 
rien  de  ses  dispositions  et  de  son   caractère,  et  l'on  y  trouve  à  leur 
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plîicc  (li's  |)rililMli'-  tclli-  i|iir  |;i  (.'rilC.  (|r  (  1  llill.i  in  l.l  jo.  ({Ili  con- 
limif  (rmiirl-  l;i  -,il|i'  (In  l'rlit  I  !i''ri'i'l<iir  r.  ,i\cc  \i-  (;iiii>l  cl  le- 
(lisi'i|il('.-  icillli-  .illliilll  (jr  l;i  hililr  riiil\  l'il  r  de  rrri>c>.  en  ;i\;iril 
d'iiii    J;inliii     |)lriii    (r;ii|)ic,>    juihiiir    (lc>(|iiil>    nmIciiI     des    oiseaux. 


r-ii\  Angelico. 


/V.-.f..  ,l/MI«*ri. 

Jésus  roçii  à  /'/iospirc  de-  Doniinirains. 


Miiis  tiaxcrsons  le  premier  cloître,  le  promenoir  aux  hirtres  dalles, 
aux  Unes  colonnettes.  à  Taiixent  de  tuiles  biunes.  (jui  eucadre 
une  humble  pelouse  herbue  et  fleurie,  ombragée  d'im  \aste 
mélèze.  C'est  ici.  dans  l'une  de  ces  cellules  dont  on  aperçoit  les 
minuscules  fenêtres,  que  Fra  Angelico  a  vécu  pendant  dix  années, 
de  143G  à  1445.  Dans  une  autre.  Fra  IJartolommeo,  cjui  se  fit  reli- 
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FllA    AXGELICO. 


;'/...|..  Mi, 1,1, ; 

La  Xaliiulf' 


peux  011  ir)0O. 
Dans  celte  autre, 
Jérôme  Savona- 
role...  .Mais  avant 
ICxistence  \  io- 
lente  et  li-atiiique 
(lu  mil  i  lie  [)i'(~- 
clii'in-.  \:\  \  i<>  pai- 
>ilil('  et  sereine 
du  nminc  artiste 
m  Ml  s  apparaît 
ru  des  iuiao'os. 
nnu  pas  si  naï\es 
et  béates  t[ u e 
l'on  dit  souvent, 
mais  simples  et 
vo  u  I  u  es.  t  rès 
pures  et  très 
précises,  très  co- 
lorées et  très 
riches. 


Giovanni  tiuidn.  auquel  suu  lenip>  et  la  pustérité  devaient  im- 
poser le  ncni  de  Fra  Giovanni  Angelico  da  Fiesole,  était  né  au 
village  juché  sur  la  hauteur  boisée  d'oliviers  et  de  cyprès,  d'où 
l'on  domine  Florence.  A  vingt  ans.  il  prenait  la  robe  blanche  du 
dominicain,  entrait  au  couvent  de  Fiesole.  Deux  ans  après,  en 
140'.i.  la  confrérie  se  déplace,  s'en  va  à  Cortime.  Fra  Angelico  est 
déjà  peintre,  et  il  y  a  de  sa  peinture  à  Cortone,  où  il  \  it  pendant 
dix  ans.  De  là.  il  levienf  au  rou\ent  de  Fiesole,  y  passe  dix-huit 
ans,  de  141.S  à  14oG.  tJu  cette  dernière  année,  les  Dominicains 
sont   établis   à   Florence,   par   Cosme   l'Ancien,   qui   fait   restaurer 
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leur'  ((Hixciil  (le  Siiiiil-.M;iic,  siic  les  [)l;iiis  <|i'  M  ichellozzo 
Mirlicllci/./.i.  :('.<isnii'  a  son  |i(iili-.ut  pai-  \<-  l'niitnirnn  «laiis  une  des 
(•(■lliili'>  ili'  Saiiil-Maic.  l'iii  I  \\'.>.  I"ia  \iil:iIii  '  >  i  |inl  1 1'  l'iMi-cricc  jxmr 
H<mn'.  où  il  iiiriiii  l'ii  I  l.)."».  à  1  Jiiri'  ili'  >oi\,iiil  i-lmil  ;in>.  Il  ii'i'>l 
doni'  pas  l'csté  loujiiiii>  fonliiii'  dan-  la  riii'riii-  iilliil'-.  ||  ;i  rluingé 
(le  lnL;i>.  il  a  \  Il  lin  |ia>-.  an  iiini>  il''  ces  xoyatres.  de  Fiesole  à 
('.orioni',  <li'  I.HiJiinr  à  l'icxilr  cl  à  l'Iorcnrc.  de  1' Idirnic  ;i  lionir^ 
(|n  il  a  acri)ni[ili>  dan>  i|nr|i|ni'  raiiiolc.  on  -ne  nn  liandri  Id 
(|nr  irlin  (|n  il  rr[iii'.-i'nl  c  >i  hirn  dan>  la  >(i'iii'  de  la  i'niir  en 
Egypif.  l'euL-èLre  aussi  lil-il  de  lonmio  idn|('>  ,'i  pird,  ],■  |i;'don  à 
la  main,  le  bis- 
sac  sur  lipauje. 
chaussé  de  sanda- 
les en  corde  tres- 
sée, il  a  !  laversé 
les  chanipr-  cl  lc- 
liois.  Ii'>  \all(''cs  on 
inniil  le  maïs,  les 
cotc;in\  oiï  s'eii- 
g u i  !•  I a  II  d  c n  I  les 
vignes,  lc>  \  illc> 
agitées  pa  !■  les 
guerres,  les  \illa- 
g e s  o  11  il  a  eu 
chance  d'aperce- 
voir des  images 
de  la  vie  paisililc. 
Fra  Angelico  n'est 
pas  un  igncM-ant 
de    l'existence. 

J'/tolo  Aiiiiari. 

un     extatique     qui         yn\  angelico.  Ji'^us  au  jardin  des  Oliviers. 
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attend  rinspiiation.  le  pinceau  à  la  main.  <  >n  no  peut  afliinier  qu'il 
ait  ou  des  modèle?;,  on  ne  peut  le  nier  non  plus,  car  il  est  ccrlaiu, 
d'après  les  attitudes  et  les  \isaues  i|u'il  nous  monti-e.  ((U(>  l'huma- 
nité ne  lui  a  pas 
été  étrangère,  et 
({ue  les  Anges  qui 
vinrent,  dit  la  lé- 
gende. Iciininer 
une  ii'u\i'<>  rii'  lui 
alors  ([u"il  s'était 
endormi.  n'ont 
guèii'  ]ui  qu'y 
ajouter  un  peu 
d'or  et  de  bleu  cé- 
lestes, pas  beau- 
coup, car  l'An- 
gelico  n'avait  pas 
attendu  leur  des- 
cente dans  sa  cel- 
lule pour  enlu- 
miner le  paradis, 
l  '  n  e  n  1  u  m  i- 
neur.  c'est  ce  que 
fut  Fra  Angelico 
da   Fiesole,  et  il 

n'est  pas  besoin,  rchi  iccoimu.  de  lui  eluMcher  des  maîtres  directs 
et  de  se  demander  où  et  comment  il  devint  peintre.  Quelque  missel 
aux  images  coloriées,  aux  lettres  ornées  et  fleuries,  dans  la  sacristie 
du  couvent  de  Fiesole,  suflit  pour  déterminer  le  goût  et  la  science 
chez  celui  (pii  axait  en  lui  la  \ocation  du  peintre  autant  que 
celle  du    rellL^eux.    Il    tut    accepté  aiii>i    ])ar  l.'.-   |iiieni>  (pii   l'eurent 


Fra  Angei.ico. 


.Irsiis  (III  iirétniri'. 
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S(m<     li'lir     (llli'ihi.ii.    ri      cr-l      ;'i     Cl-     llli'llir    llllr     i|u'il      l'ill      ;i|)|)i'|r     à 

lldiiir  |)ai-  \i-  |i:i|ii'.  I  hic  -,uii  lin  i.iliiil  ,iil  ;,m;iiiiIi.  i|iii'  son  drlic;)! 
«'('•iiii-  se  snil  i|i,iniiiii.  cri,-!  \  a  de  -i)\.  mais  tout  di'  iiu'IIH'.  il  >' 
il  iiii  caïaiiric  iiMiiiiialilr  dans  ses  n'ii\|-('S.  cl  sa  porlVcli<tn  à  lui. 
dan>    >(>n    Lirnif    à     Ini.    r-t     |)ii'-<|nr    nnnii''(lial  c    <  Mi'il    ail     di'-passé 


l'ilA    AN'GII.ICO. 


Pfiolu  Ahniirt. 

Le  Crurifiemenl. 


les  minial  niislcs,  on  le  cioii-a  sans  pciin'.  v.w  ils  sont  li'irimi.  <^t 
il  n"\  a  (|n  lin  Anizclicn.  mais  il  les  dépasse  en  les  cunliimanl.  l'ii 
adiiplani  lriii>  I  i-(in\  ailli'>  palicnti's.  on  les  nuani'anl.  rn  |c>  au<i-- 
monlanl  de  la  laïc  x'n^iijilih'  ipn  ('tait  en  Im. 

An\  minai  nri>l  l's  s'est  ajunté  le  tzrand  ('lidlln.  nnul  riiKpiaidc 
ans  a\aid  la  naissancr  di'  lia  Anizclico,  (iidllo.  duni  l'ii'UNre  était 
dans  InnI  mui  l'clal  lin>-(|iie  Ifs  \rii\  ilii  jciiih'  mnmr  s"(iu\  laienl 
à    la    liimièir  de   l'art.   C.elii'  hminu'.   an junrd'liiii   dégradée,  presque 
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Ira  Anc.ixico. 


l'Imlu  A  lu 

Jésus  au  si'puliri 


lilrii    (  Ijlddi.    (  lii 


détniile,  on  res- 
taurée, et  qu'il 
faut,  non  seule- 
ment voir  dans 
son  état  actuel. 
Il  1  ; I  i  s  é  \'  o  q  u  e  r 
dans  son  état 
diiutrefois,  pour 
comprendre  la 
hardiesse  de  dé- 
couverte et  la 
puissance  de  réa- 
lisation d'un  tel 
artiste,  cette 
(iMivre  resplen- 
di ss;i  il  alors  à 
l'in  n-ncp,  aux 
iiiiiis  (le  Santa 
(îroce,  dans  la 
chapelle  I5ardi  et 
la  chapelle  Pe- 
ruzzi.  et  aussi  les 
liiio.  <  ii(i\  anni  da 


œuvres  des  élèves  de  Giolto:  Tad 
Milano.  Orcagna,  Agnolo  (iaddi.  d'autres  encore,  dont  l'Angelico 
a  \u  et  scruté,  de  ses  yeux  lins,  les  arrangements,  les  gesticula- 
tions, les  fonds  d'architcci  inf>  cl  de  paysages.  Non.  le  frater,  qui 
n'est  pas  étranger  à  l'hunianilé.  n'est  pas  non  plus  étranger  à  l'art  ! 
Re.stons,  puiscjue  nous  y  sommes,  au  ((iiiNcnt  de  San  JMarco, 
en  attendant  de  retrouver  l'Angelico  ailleurs.  C'est  là,  probable- 
ment, son  li'UNie  de  pn'diiection,  celle  qui  fui  accomplie  par  lui 
avec  toute  la  tranquillité  de  sa  méditation,  loulf  sa  conviction  de 


itr> 


iimiiir  |iicii\  ri  Idiilc  s;i  li("'\  ic  (r.irt  i>l  <■.  Il  i'>|  ici  (■oiiiplcj ,  |e 
liillii.il  illl-l  r  ,i\cr  Itn  [ili'ciciix  I  .ililciiil  ill>  <<\\  -;[  iii,'iin  p;i  I  inil  c  a 
l'.iil  Iciiir  Idilirs  lf>  >|)|ri:(jrui>  ilii  |i;ii;i(lis.  (Ic>  ioM'inlili'c-,  des 
s;iiiil>  cl  (les  jiiiiii's.  loiilo  les  cli;i.-lc>  !^r;"iccs  de  l;i  \  icr^c  ;  -  je 
^iul|c-.i|uc.  ;i\cc  les  ric-.([||c>  lies  coll'iiii  irs  c|  des  cellNleS.  (ii'l  la 
|M;dii|iic  d'iiii  ;inlii-  iiii'lier  (ililii^c  r.iili^lc  ;'i  se  liaiisscr  à  des 
as|ie<-l>  il  liuin.inilc  |)|ii^  --iiiiplc,  ;'i  une  rcpii\-eiil  al  lun  plus  osscn- 
lielje  (les  gestcs  et  (les  xisaji'cs.  de  la  mise  cil  xi'lie  et  (\f-  e\pres- 
si(ili>.  ('.cl  Ali;:'elic(i-là  >ii|-[)a>>c  laiili'c.  ipiaiid  ce],-,  ,|c  >eiail  (pi(^' 
|)ai-  raiidiitiiiii  plu-  h.iulc  cl  l;i  dilliiiilli''  \;iiucue.  niai.-  iinus  [xinr- 
i(in>  appi-emlre 
plus  laid,  à  la 
galerie  de  l'Aca- 
d('Miii(»  de  !'l(i- 
reiice.  i|Ue  le 
liidl  t  expie  a  ili- 
t'luenc('  le  iniiiia- 
iiirish',  et  (|ui' 
des  composition.- 
restreintes,  pot  ils 
panneaux  ou 
pr('delles  de  la- 
lileaii.v,  se  pn''- 
senlent  avec  une 
originalit(^,  une 
nettel(''.  une  gran- 
deur singuii(''r('s. 
Tout  de  suite, 
à  peine  est-on 
entré    à    Saint- 

iViarC,     aans     le       I-ha  .Xngei.icu.  ta  UésunecUon. 
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|ii('!iiit'r  cloître, 
qui-  Il  m  aptMTdit. 
dans  les  liin<Mtos 
ogivales  où  s'ins- 
nivent  des  demi- 
liiriires.  tel  grou- 
pement du  Christ 
eu  pèlerin  reç;u 
par  deux  domini- 
rains  à  la  porte 
(le  I  '  lli'ite!  lerie. 
i|  u  i  icus ei gne 
i  miuéd  iatement 
sur  l'esprit  d'ob- 
servation, la  Imn- 
lidiuii'  cl  la  pro- 
[iindeui-  df  l'An- 
gelico.  Le  regard 
du  Christ,  qui 
scrute  et  qui  rêve, 

les  physionomies  bienveillantes  et  sérieuses  des  moines  hospita- 
liers, leurs  attitudes  accueillantes  et  déférentes  envers  le  passant  ([ui 
vient  frapper  à  leur  porte,  leurs  mains  cpii  s'emparent  doucement 
de  l'étranger,  tout  révèle  la  pénétration  de  l'artiste,  sa  scrupuleuse 
attention  à  tout  exprimer  et  à  tout  résumei'. 

Une  porte  plus  loin,  on  entre  dans  la  salli-  du  Cliapil  ic  et  c'est 
le  Crurifiemcnl.  où  le  Christ  en  croix,  entre  les  driix  huions,  est 
entouré  des  saintes  femmes  qui  soutiennent  sa  mère,  des  apôtres 
et  des  fondateurs  d'ordres.  L'œuvre  suflirait  à  die  seule  pour 
certifier  que  l'artiste  est  maître  de  la  variété  des  physionomies, 
de  la  dilîérence  des  expressions  :  voyez  les  visages  de  ses  moines 


Kk.\  Angemco. 


l'In.lt,    Minari. 

l.i   C'iuriinncnifnl  tic  la   Vierge. 


SAN    MARCO 


FRA  ANGELICO 


PIiolo  Alinari 
LE   CHRIST    ET   LA    MADELEINE 
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cl  d.'  ses  évèques.  dont  cliacmi  ••\i)iiiii<-  nii.'  maniriv  dT-ln-  .I.- 
l'iii(r||i<roiu-i-.  iMi  iin'iiii'  lriii|i-  (|n'iiii<'  \''iili'  ilr  la  iloiili'ui-.  nuaiil 
a.ix  liuis  IViiinir.^.  a  -audi.'  <!-■  la  m.ix  .In  Cliii-I.  la  iiiriv  (pii  s'ff- 
loiidre,  le  visage  défait,  iiiuil  iiaiiv.  1.-^  lita-  al.aiid..iiiir>.  la  r.-niiiM- 
"•rande  droite.  déliri.Mi-.inrnl  liiir  'pii  -r  Ih'hI  aii|iir-,  ,\r  Mari.-. 
<'t  cette  auli-e.  à  geiiuiix.  \  ne  i\i'  i\o-.,  tUnil  le  vi,\\)>  ol  adiniialilc- 
ni  c  11 1     |)  rc>  c  n  I . 


cnniiiu'  >ciil|ilc  et 
\ivant     s(Mi>     les 
vètenients.  il  sera 
diffieile    de    l'aire 
croire  (|  ne    1-  la 
Ang«dico  les  a  e\- 
taliqueineiil      in- 
ventées, et  il  \  ant 
niienx     admettre 
(|ne  le   nalnii>nie 
de  la  l{enais>aiice 
florentine  a  été  la 
sid)staiice    solide 
lie    .■^un    délicat 
m  >■  s  t  i  c  i  s  m  e  . 
(  >  n     p  en  è  t  re 
dans  le  cou\ent, 
o  n     ni  o  n  t  e     n  n 
étage .  En   face 
l'escalier,    on    se 
trouve  devant  la 
p  i-  e  m  i  è  r  e    des 
fresques     peintes 
sur  les  murailles 


Fra  .\ngelico. 


l'hoto    Alhliiri. 

Le  Couronnement  de  la  Vierge. 
14 
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DOMEXICO    GhIRI  ANDAJO. 

des  corridors  et  des  cellules.  C'est  l'AnnoncicitidU.  Un  vestil)ul('  de 
cloître  laisse  apercevoir  une  cellule  et  la  verdure  d'un  jardin,  un 
ange  s'approche  en  pliant  le  genou,  une  mince  vierge  blonde, 
aussi  réelle  qu'un  portrait,  au  visage  candide  et  stupéfié,  immobile 
et  passif,  au  frêle  corps  penché,  aux  deux  longues  mains  de  jeune 
fille  croisées  sur  la  taille,  écoute  le  Jiicssage  comme  une  sentence  : 
c'est  une  des  apparitions  délicieuses  de  la  peinture,  de  celles  que 
l'on  ne  peut  plus  oublier. 

Après  cet  accueil  du  palier,  on  Aa  de  cellule  eu  ci-llulr,  de 
corridor  en  coiridor.  Les  cellules  sont  |)i'tiles.  à  peine  trois  mètres 
de  long  sur  <Iimix  de  hirge,  les  corridors  snul  ('trnits.  tout  est  fai- 
blement rc\;\ur  pîir  des  fenêtres  grandes  cinniiic  do  lucaines, 
mais  les  cluunbres.  les  couloirs  sont  habités.  Les  personnages  de 
l'Angelico  continuent  d'y  vivre  leur-  \i<'  intiMicMuc  et  silencieuse, 
rendue   visiblf   par   les   attitudes    traii(|iiillr.^.    juii'   !<■>    \isages   aux 


n>.» 


(•\|iii'>>i()ii-  iiu  >(■  iJMMil  1,1  \ oldiitt'.  I;i  porsislMiicc.  l'iippiiiciiiont 
(rmii'  iii'ii-iT,  d'iiiir  |iM'\  i^mii,  il'iiiM'  ii;iiii|c.  (l'iiin'  ilnulciir.  Les 
mis  M)nl  i;i>-riiili|c-.  ,il  I  ml  il^,  mil  din  de  .Irsns  (pii  \  iciil  ili-  naître; 
los  aiili'i'>  (Iniiiiciil ,  iiH'ilil  riil  (iii  piii'iil  pcndiiiil  ipn'  le  Clirist 
allciiil  II'  dr-liii  ^111  .hirdiri  di'>  <  t|i\i(M's  :  les  dixipli'^  xml  lanj^és 
aiiliMir  dr  la  lahlr  au  Ihiil:'  dr  hapirllc  p:i^>c  ji-  ('.Iim,>I  di>l  rilmanl 
ri'j|r|i;iii-<l  !!•  :  le-  liui|rlir>  ili>llllcid  fi  li'>  lliaill-  IVappi'td  le  <',liii^| 
au  pn'liiirc  ;  |c>  r('iniiii'>  r\  \r  diMipIc  c'ii>i'\  rli>>rnl  \i-  criicilit'  di- 
Iciir.s  nlaln-^  li'-^'ri'cs  ;  le-,  iViniiics  ronl  rni[)li'nl  Ir  >rpulcif  \  idc  di- 
li'nr>  icuaiil-  li\i'>  priidanl  ipii'  I  AiiLii'.  l'ainiln'i  riiH'nl  assis  sur 
le  ri'lxnd  du  s:ii-  iiplia;ir,  di'>it;iic  le  (llirisl  fii\  iMniiii'  cio  rayons 
daii>  li'>  I  l'iiù- 
bros;  la  Mado- 
jcim-  \iiil  a  p- 
pa  la  il  iT  .li'siis 
liaiis  II'  jaidiii 
(iiiiliiaL;t'  dr  pal- 
miers <'l  de  ex- 
près ;  Jésus  cou- 
ronne la  \'i('rL;(\ 
paisible,  icsjjfc- 
tueuse.  Iiiiiiiblo. 
dcxaiil  siiu  fils 
(U\  in.  —  Ce  sont 
ailla  ni  de  rcpré- 
sent  a  I  idiis  des 
sujets  consacrés, 
mais  a  ^"  p  c  u  n  e 
variété  inliuic  do 
physionomies 

(JUl       uec(Mclll       le         l-KA  Hartoi.ummeo.  La  Madone  enlource  de  Saillis. 
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sens  le  plus  vif 
lie  lii  \  il'  délicate. 
(  i  h  a  q  u  e  è  t  r  e 
avoue  sa  person- 
11,1  lit  é  et  son  ca- 
laitèi'c. 

On  Irouxe  la 
luriui'  perspica- 
liti'  de  vision,  la 
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genee  des  senti- 
iiit'nts  aux  ta- 
iile;nix  niiniatu- 
resques  exposés 
dans  les  cellules 
de  San  Marco  :  un 
<  '.on  miiiirnien  t 
de  la  N'ierge,  une 
Aiinonria  tion, 
une  Adorât  ion 
des  Mages,  où  les 
bleus,  les  rouges, 
les  verts  et  les 
ors  des  vieux 
missels  sont  la  parure  étincelante  et  riche  d'unr  humanité  vivante 
mise  en  scène  pour  la  gloire  intime  de  la  leliirion.  Ce  moine 
pifux  liil  MU  tendre  et  grand  artiste. 

Il  ni'  liit  sans  ilniitr  p;i>  iiiMpTà  prévoir  que  le  couvent  où  il 
passait  ainsi  ses  années  de  méditation  et  d'art  serait  un  jour  un 
musée  ouvert  ;iu\  touristes  d'un  monde  liiuit  il  ne  soupçonnait 
pas   retendue.    l'niix  ait-il    iriôiiK'   dr\iner   le   drame   ipii    envahirait 


Le  Pontohmo. 


Cusme  II  lie  Médicis. 


îori-t.'t 


SAN   MARCO 


Photo  Alinari 


FRA  ANGELICO 


L'ANNONCIATION   ET   L'ADORATION  DES  MAGES 


lui    _ 

:iu  lrii(lciii;iiii  ilr  >;i  imut  >;i  cluuci'  ici  rail  ■■.  r|   (luuiic  celhili;  )ji<i(he 
(If  la  siciiiic.  si   paisililc.  allail    rocoM)ii    un   iiuiino  comme  lui  d'ap- 

pai'PIKr.     liiai>    (I   lllir     Iclliliir     \l<i|rliir    cl  a  p(i-^l  i  lia  I  .     I.'aili>t<'    If'pljé 

sur   liii-iiii''nit\   scrutant  son   rêve   iiiliiKui .    est    sui\i   <li-    riininiiHi 
(l'ail  inii  (|iii  Ml  ri  (If  xm  cloîl  rc,  I  rmix  c  la  Innlc  .-iir  la  pla  (•(_■,  rtmtraine 


Cnurrnt  île  Sninl-Marc. 


Pholo  Atinari. 
La  cellule  de  Savonarole. 


sur  ses  pas  vers  Santa  Maria  del  Fiore,  où  il  monte  en  chaire  pour 
ravager  les  cœurs  qui  battent  autour  de  lui  à  flots  précipités,  les 
esprits  tendus  vers  le  sien  par  le  fluide  des  regards.  C'est  ainsi  que 
Jérôme  Savonarole  remplace  l'Angelico  de  Fiesole,  et  sa  cellule  avec 
les  souvenirs  qu'elle  contient,  ses  livres,  son  chapelet,  ses  vêtements, 
son  portrait  par  Fra  Bartolommeo,  succèdent  avec  une  signification 
terrible  aux  suavités  du  peintre  de  la  Vierge  blonde,  des  saints 
réfléchis  et  émus,  du  Christ  bénévole.  C'est  un  crucifix  guerrier  que 
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brandit  Savonarole,  c'est  la  guerre  civile,  et  non  la  paix  entre  les 
hommes.  i\w  le  moinf  tiibun  apporte  à  la  ville,  c'est  la  déclaration 
d'hostilité  aux  pouvoirs  établis,  les  Médicis  de  Florence  et  le  pape 
de  Rome,  qu'il  jette  du  haut  de  la  chaire  à  prêcher,  qu'il  proclame 
par  les  places  et  par  les  rues.  Il  veut  proscrire  l'art  païen,  révo- 
lutionner les  mœurs,  il  rêve  d'une  austérité  populaire  mise  à  la 
place  de  la  vie  dissolue  des  marchands,  des  banquiers  et  des 
princes.  Il  est  vaincu,  après  que  le  siège  du  couvent  a  été  fait, 
que  les  murs  peints  par  l'Angelico  ont  été  défendus  par  les  Domi- 
nicains armés  comme  des  soldats,  et  il  est  brûlé  sur  la  place  de 
la  Seigneurie,  avec  ses  compagnons  fidèles. 


^Sr^rîpv^rTrw^^^ 


I-'RA  Ba.rtolo.mme 


l'hoto  Alôtari. 


Phur  cl  1-^fflise  il''  Santa  Maria  Xopclla, 


VII. 


SANTA  .MAI  II  A   NOVELL  A 


LA  PLACE  KT  LES  DEUX  OBELISQUES.  —  LA  LOGGL\  DE  SAN  PAOLO.  — 
LA  RENCONTRE  DE  SAINT  FR.\NÇOIS  ET  DE  SAINT  DOMINIQUE,  PAR 
ANDREA  DELLA  ROBBIA.  —  l'ÉGLISE.  —  LES  TOMBEAUX.  —  LES 
FRESQUES.  —  CIMABUE.  —  ANDREA  ORCAGNA.  —  DOMENICO 
GHIRLANDA.JO.  — FILIPPINO  LIPPI.  — PAOLO  UCCELLO.  — l'ÉCOLE 
DE  GIOTTO. 

Sur  la  place  de  Santa  Maria  Novella,  vaste  et  paisible,  se  voient 
encore  les  deux  obélisques  de  marbre,  posés  sur  des  tortues,  par 
Jean    de    Bologne,   dit-on,   et  portant    le    lys    de  Florence  à    leur 
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pointe.   Ils  servi- 
rcnl    à    marquer 

les  liul  s  (les  cmii'- 

ses  en  chars  or- 
ganisées  par 
Cosme  l*"'.  les 
(|uatre  quadriges 
dont  le  \  a  i n- 
(|upur  iih(  l'ii.i  i  I 
connue  piix  uni» 
pièce  d'étoiïe  cra- 
moisie. Ce  mou- 
vement do  fètr  a 
disparu,  mais  le 
décor  est  resté  : 
les  deux  obélis- 
(  [  u  e  s  d  "  a  b  o  T' d , 
l'église  Santa 
Maria  Novella 
avec  ses  cloîtres, 
et  en  face  la  Log- 
gia di  San  Paolo, 
au  fronton  de  la- 
([uelle  se  voit 
cette  Remontre 
(Ir  sdiiit  François 
cl  lie  sailli  Doiiii- 
niquc,  terre  cuite 
émaillée  d'An- 
dréa délia  Rob- 
b  i  a .    œuvre    si 


Andréa  Orcagna. 


Les  Elus  ( Fragment  du  .liujeinenl  dernier). 
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énion\;iiite  par  le 
sentimi'iil  (le  joie 
prol'onde  qui  est 
chez  les  deux 
moines,  l'un, 
dans  la  force  de 
l'âge,  respec- 
tueux et  attentif, 
l'autre  vimix, 
près  de  la  tombe, 
tâtonnant  <•  t 
tremblant,  tous 
deux  réunis, 
prêts  à  se  donner 
l'accolade,  se  tou- 
chant, se  prenant 
de  leurs  mains 
t  r  e  m  b  1  a  n  t  e  s . 
Qu'ils  \ont  a\(ui- 
de  choses  à  se 
dire  !  On  les  suit, 
marchant  lente- 
ment sous  la 
voûte  du  cldître, 
se  dirigeant  vers 
le  réfectoire,  s'ar- 
rètant  pour  se 
parler  et  se  re- 
garder encore. 
L'église,  qui  a 
eu  pour  premiers 


i'^olo  Aliniirt. 

.VxnREA  Orcagna.      Les  Réprouvés  (Fraijmcnt  du  Jugement  dernier). 

15 
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ANnRE.\  Orcagxa. 


Le  Sauveur  el  les  Anges. 


ANDREA    ObCAONA.  AnDRKA    OliCAGNA. 

La   Vierge  el  six  Apôlres.  Sainl  Jean-Baplisle  el  six  Apôtres. 

(Fraijmenls  du  Jugemenl  dernier.) 


SANTA    MARIA   NOVELLA 


CIMABUE 


Photo  Aiinari 

LA  VIERGE  ET  L'ENFANT 
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Andréa  Orcagna. 


P/ititn  Alinari. 

La  Glaire  du  Paradis. 
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architectes  des  Dominicains,  vers  l;i  fin  du  xiii*'  siècle,  et  dont 
l'intérieur  est  gothique,  se  présente  avec  une  façade  classique, 
revêtue  de  marbre,  dont  Léon  Battista  Albcrti  a  dduné  lélégant 
modèle  (1456-1470). 

Les  œuvres  d'art    v  sont   nombreuses   :   tombeaux  de  la  Beata 


/'/...(..  Minari 

Joacinin  cJiasse  du  Temple. 


DoMESico  Ghirlanuaju. 

Villana,  par  Bernardo  Hossellino  ,  de  Philippe  Strozzi,  par  Bene- 
detto  da  Majano  (1491;  ;  crucilix  de  bois  de  Brunelleschi,  celui 
que  le  grand  architecte  exécuta  pour  lutter  de  vérité  et  d'art 
avec  Donatello  ;  phMjuc  tombale  de  Ghiberti  ;  dans  la  sacristie, 
délicieuse  fontaine  de  Giovanni  délia  Robbia  (1497).  Mais  c'est 
la  peinture  des  nuuaillc.s  qui  est  la  riche  parure  de  Santa  Maria 
Novella.  Une  fresque  de  Masaccio,  à  l'entrée  de  l'église,  est  mal- 
heureusement à  peine  visible,  on  peut  dire  perdue.   Par  contre,  la 


UJ 

O 
a: 

UJ 

> 


UJ 

û 

aJ 
U 

z 
< 
t/) 

1/5 

< 

Z 


< 

Q 

Z 
< 

-J 

r 
o 

o 
o 

z 

UJ 

O 
Q 


—   109 


DoMKNir.O    rilIlItl.WDAJO 


Présentation  de  ta  Viinjc  au   Temple. 


\'i<'vtir  entourée  d'anges,  de  Cimabue,  daii>  la  rliapcllc  lUircellai, 
ost  une  œuvre  admirablement  conservée,  duul  il  est  impossible  de 
nici'  la  valeur  représentative  pour  la  période  qui  a  précédé  Giotto 
et  t[ui  est  dominée  par  Cimabue.  peintre  et  ;utisan.  dont  l'atelier 
et  la  boutique  s'ouvraient  sur  une  rue  de  Florence,  (ni  l'un  voit 
passer  le  jeune  (îiotto.  \ite  conquis  par  les  grandes  ligures  et  les 
belles  enluminures  du  maître-peintre  Cimabue  est  encore  un 
byzantin,  mais  les  formules  qu'il  emploie  commemcnt  à  se  pénétrer 
d'humanité.  Il  ignore  la  variété  de  mouvements  et  d'expressions, 
la  multiplicité  scénique  que  connaîtra  Giotto,  mais  il  fait  déjà 
respirer,    regarder,    vivre    les    personnages    invariables    imposés    à 
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Uo.MF.MCO    Li  III  lU.AN  DAJO  . 


l'h'ifii  Aliiuiri. 

Le  Fiilriarclte  Zadiarir  au   Tcmiite. 


ses  compositions,  et  ses  contemporains  ont  su  qu'il  apportait 
quelque  nouveauté  avec  ses  Vierges  et  ses  Anges,  car  ils  ont  été 
pris  d'enthousiasme  devant  une  œuvre  de  lui  (juils  niit  portée  en 
triomphe,  l't  (|ui  ot  i)iécisément  cette  grande  Madone  de  Santa 
Maiia  Xovella. 

Dans  la  chapelle  Strozzi,  l'école  de  Giotto  est  présente  avec  le 
Jugement  dernier  d'Andréa  di  Cione,  dit  l'Orcagna  :  le  Christ  est 
au  sommet  de  la  composilion.  au-dessus  d'une  fenêtre,  les  Anges 
volent  en  tous  sens,  sonnant  de  la  trompette,  chargés  des  instru- 
ments de  la  Passion  ;  au-dessous,  sont  installés  les  apôtres,  en 
deux  groupes,  l'un  commandé  pai-  une  \'ierge  charmante,  jeune  et 
douce,  l'autre  par  un  Jean-Baptiste,  très  hébraïque,  le  nez  busqué, 
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DOMKMCO    GHIRI.ANDAJI 


l-l,„i„  MiMiri. 

La  Visilalion. 


l;i  Irxif  lippiii'.  I;iiiii'ii>ciiicnl  rlicNclii  ri  l.niliii:  .ni-dessus  encore. 
les  1  «('proiix  t's  cl  lc>  l^liis  iémoignciil  ilii  iiKMiir  esprit  aple  à  saisir 
les  dilïércncos  piiysiuiioiiiiques,  encore  plus  visibles  d;ins  rimniense 
assemblée  de  l;i  (Moire  du  Paradi^^  échafaudée  aiitmir  di's  admi- 
rables ligures  du  (liiri.-^l  el  de  sa  uière  et  de  deux  Anges  nuisiciens. 
Dnmenieo  di  Tommaso  Bigordi.  dit  Ghirlandajo  (1449-1494),  a 
peint  les  fresques  du  cho'ur  en  l'année  1490.  Son  surnom  lui  était 
venu  à  ses  débuts  d"orfè\re.  poiu-  l'invention  d'une  guirlande  dont 
ralTolèient  les  dames  de  Florence.  11  eut  iiienliM  la  même  réputation 
conune  peintre,  lit  \in  séjiiur  à  San  (Jimignano.  un  autre  à  Rome, 
appelé  par  le  pape  Sixte  l\  .  mais  c'est  à  Florence,  à  Ognissanti.  au 
Palazzo  \ecchio,  à  la  Trinita.  à  Santa  Maria  Novella  qu'il  a  donné 
le  plus  beau  déploiement  de  son  talent.  Les  fresques  du  chœur 
sont  considérées  comme    les   plus   complètes,   les  plus  expressives. 
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DOMENICO    GHIHLANHAJO  . 


r),;l.,    M, ,1,11-1. 

L(i  Xaissance  de  Jean-Baplislc. 


les  plu>  lyi)i(|ii<'s,  de  ce  savant  et  souple  artiste.  Au  mur  de  l'autel, 
le  Couronne  me  ni  de  la  Vierge  est  accompagné,  sur  les  côtés,  de 
Sainl  François  el  sainl  Pierre  marltjrs.  de  l'Annonciation  de  saint 
Jean-Baptiste,  et  au  bas,  des  portraits  de  Giovanni  Tornabuoni  et  sa 
femme  Francesca  Pitti.  qui  commandèrent  la  décoration  à  l'artiste. 
Sur  le  unir  de  gauche  sont  sept  sujets  de  l'Histoire  de  la  Vierge, 
et  sur  le  mur  de  droite,  sept  sujets  de  In  \  le  de  Jean-Baptiste. 
L'harmonie  \nuiuc  par  Domenico  Ghirlandaju  semble  avoir  sub- 
sisté malgré  la  rc-^lauraliun,  l'ensemble  est  doux  et  somptueux, 
d'une  tendre  clarté  argentée  et  dorée,  d'une  coloration  grenat  et 
capucine  connue  celle  d'un  cachemire  de  Tlnde,  avec   des   accents 
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DOMENTi.d    liIin<i.AM)\  l( 


l'Itiito  Alittarl. 

Le  lianqact  d'Uérode  el  la  Danse  di  Salomé. 


verdàtres  d  M)inlirr>.  (  )n  (It'cniiN  ii'  facilfnifiil  !(■>  pljins  savamment 
marqués  par  (\i'>  aicliilfil  mes.  vestibules  aux  dalles  df  iiiarhre. 
escaliers  de  tmiplcs.  p<iit  i(|iii's  et  colonnes,  perspectives  de  rues, 
autels  entourés  de  bas-iriicfs  romains,  paysages  de  rochers  et  de 
fortifications,  où  les  arbres  et  les  clochers  surgissent,  où  les  oiseaux 
volent  vers  les  montagnes,  chambre  où  les  murs,  les  plafonds,  les 
portes  et  les  meubles  donnent  à  contempler  le  décor  lumineux  et 
sombre  de  la  vie  intime,  salle  de  festin  aux  voûtes  supportées  par 
des  colonnes  et  des  pilastres,  et  dont  la  baie  centrale  s'ouvre  sur  la 
campagne.  Sur  ces  dalles,  entre  ces  colonnes,  par  les  sentiers  de 
ces  paysages,  apparaissent  comme  sur  un  théâtre  les  personnages 
cjui  représentent  les  scènes  de  la  vie  de  la  Vierge  et  de  la  vie  du 

16 
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FiLIPPINO     LiPPI. 


l'Itutu  Minari 

Le  patriarche  Adam. 


Baptiste.  Ghirlandajo  est  un  artiste  lafliné,  supérieur  metteur  en 
scène  de  la  vie  italienne  sous  le  couvert  des  récits  du  Nouveau 
Testament.  Il  se  plaît  à  mêler  aux  personnages  bibliques  en 
longues  robes,  aux  \ieillards  juifs  coitïés  ili'  luii);in>.  Ii'>  1-Morentins 
vêtus  de  chausses  collantes,  de  tuniques  ouvertes  aux  entour- 
nures, coifîés  de  calottes  posées  sur  les  longues  chevelures.  Le 
dialogue  de  Zacharie  et  de  l'Ange  rassnnlilf  les  humanistes  de 
Florence,  les  doctes  personnages  coiffés  de  chaperons,  enveloppés 
de  capes.  Au  Banquet  d'Héidde.  un  page  des  Médicis  apporte  la 
tête  du  Précurseur,  et  une  jeune  Flort'utinr.  jupes  envolées, 
glisse  un  pas  de  danse  entre  les  tables  du  l'eslin.  (Ihiilandajo  aime 
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à  t'air<'  driilci-  nu  ù  j,M(iii|i(r  lis  iiiatronos.  los  l'oninM's  cl  les  jeunes 
Mlles  (lr  l"li>icn<f  :  celles  (|iii  .•iicouipaf.nicnl  Anne  et  Elisabeth  au 
jour  de  la  \  isilation  ;  celles  <|ui  assislenl  à  la  naissance  de  Jcan- 
liapfiste  el  à  la  naissance  de  la  Vierge  ;  celles  qui  regardent  la 
pli  il  r  \  il  r^:"'  monter  les  degrés  du  Temple  à  la  cérémonie  de 
la  l'ii'M'iihil  imi.  (Iràce  à  lui.  nous  \oyons  passer  Iml  iimnl, 
sous  li'uis  xdili's  i4  leurs  manies,  ou  dans  leurs  robes  de 
lirocarl .  Ii'>  \irilli'>  i-\  \i-  iriinr-.  1rs  duiuTs  rt  li's  \iii|i'ntes.  les 
graves  et  les  souriantes,  toutes  celles  que  Tart  religieux  d'autre- 
fois ignorait  ou  ri'fii>ail,  el  que  nous  avons  tfnii  le  loisir 
d'obsci'xer.  à  Iimii'  |iI;h  t  di'  roilùge.  ou  prises  pai'  |r>  soins 
des  arioui  liées  el  de?  cnlaiits  nouveau-nés,  versant  l'rau  d'une 
aiguière,  portant  une  pile  de  linge  ou  un  panier  de  fruits, 
berçant,  caressant,  allaitant.  Il  est,  parmi  elles,  des  huiiddes 
charmantes,  des  belles  orgueilleuses,  de  délicieuses  créatures 
\  élues  d'étolTrs  légères  sous  lesquelles  s'aperçoivent  de  sveltes 
corps  de  statues.  Toutes  sont  véridiques.  Grâce  à  Ghirlandajo, 
nous  avons  sous  les  yeux  sa  ville,  son  temps,  les  êtres  auprès 
desquels  il  vivait,  ce  qu'il  a  connu,  aimé,  et  qu'il  a  prolongé 
par  son  ;irl  distingué,  suuph'.  où  il  ;i  la  grâce  et  l'enguirlande- 
incnt  qui  lui  ont     \alu    le    suriiuin     de   peintre    devenu    son    nom. 

D'autres  artistes  ont  décoré  les  murs  de  Santa  Maria  Novella. 
Filippino  l.i|ipi  (1460-1505)  s'y  montre  épris  des  décorations, 
des  trophées,  des  statues  de  l'art  antique,  et  ses  compositions 
de  Siiinl  l'Iiilippc  exorcisant  un  ili-<iij<ni.  du  Maiiiivc  de  stiint 
Jean  iEvainjélisle,  du  Marlijre  de  ^ainl  Philippe,  sont  curieuses, 
déchiquetées  et  remuantes.  Il  achève  de  ré\éler  son  ingéniosité, 
sa  force  de  décorateur,  en  peignant  les  ligures  de  patriarches 
encadrées  aux  voussures  par  une  abondance  harmonieuse  d'or- 
nements. 

Au  cloître,  sont  des  frescjues  de  Paolo  Uccello.  et  du  cloître,  on 
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va  à  la  l.hapelle  do^  Espagnols  où  triomphe  l'enscignonient  de 
Giotto  avec  de  1res  belles  fresques  que  Ion  ne  sait  à  qui  attribuer, 
Taddeo  Gaddi.  ou  Simone  Martini,  uu  Andréa  da  Firenze.  La 
décoration  comprend  deux  grandes  compositions  :  If  Triouipiu' 
de  aaiul  l'hanuts  sur  la  muraille  de  gauche  :  FEglisc  Irldiuplumlc 
et  niilildiilc  sur  la  iiuiraille  de  droite  :  jiuis  les  quatre  comparti- 
ments du  plafond  :  Sainf  Pierre  mir  les  eaii.r.  la  Fiésurredion,  la 
Desrente  du  Sainl  Esprit.  F  Ascension.  Le  tout  forme  une  œuvre 
collective  splendide  dont  on  peut  faire  honneur  à  la  fois  aux 
écoles  de  Florence  et  de  Sienne. 


/■/i.,fw  Minni- 


Andkea  della  Hcimu  \ . 
Loggia  di  S   Panlo.  Rencontre  de  saint  François  et  de  sniiil  IJomiriiqiie. 


Galerie  des  Oi'fices. 


La  Tribune. 


VIII. 


(lALEIilF.    DES    r)FFir.ES 


i;  I.  —  LES  PEINTRES  DE  FLORENCE  :  SIMONE  ^L\.RTIM.  —  (aOTTINO.  — 
LORENZO  MONACO.  —  FRA  ANGELICO.  —  FRA  FILIPPO  l.IPPI.  — 
VERROCCHIO.  —  LORENZO  DI  CREDI.  —  BOTTICELLI.  —  GHIRLAN- 
DAJO.  —  MARIOTTO  ALBERTINELLI.  —  MICHEL-ANGE.  —  FRA 
BARTOLOMMEO.    —  BRONZINO.    —  VASARI. 


Parmi  les  musées  de  Florence,  le  plus  important,  le  plus  célèbre, 
est  la  Galerie  des  Offices,  —  les  Uffizi.  Cela  n'empêche  ni  la  valeur, 
ni  la  renommée  des  collections  rassemblées  au  Palais  Pitti,  à 
l'Académie,  au  Bargello,  et  la  description  de  celles-ci  viendra  com- 
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pléter    la     revue 
des    œuvres    es- 
sentielles (_(  u  i 
vont  figurer  dans 
ce  chapitre.  Peu 
à    peu    s'élaldira 
ainsi    l' histoire 
résumée  de  l'art 
de  Florence  pro- 
prement   dit,    et 
des  trésors  d'art 
amassés    par   les 
chefs  du  pouvoir 
cjui  menèrent  de 
front  les  occupa- 
tions du  gouver- 
nement,   guerres 
au  dehors  et  au 
dedans,  les  exac- 
tions et  les  spé- 
(■  u  1  a  I  i  ons,     les 
débauches  et  les 
cruautés,     —    et 
^acti^■ité  de  pro- 
t  e  c  t  e  u  r  s     des 
lettres  el  des  arts,  d'amateurs  sagaces.  qu'ils  furent  prescjue  tous. 
C'est   en   lôOO   (|ur    hi  construction  de    hi   ('.;derie   des  Offices  a 
été  commencée,  p;ir  Nasari,  archilecte,  sculpteur,  peintre,  surtout 
architecte.   Lien    (pic    mui   principiil   litre    de  sur\ie  est  d'avoir   été 
le    biographe     des    arlisles    de    son    temps    et    le    einoiiiciueur    des 
époques  d'iot    {)r('(é(jentes  dont  il  recueillit  les  faits,  les  traditions, 


G.  VaSabi. 


rtn.ln  Mittari. 

La  (iali'iù   lies  O/Jiics. 
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les  (iii-dit  .  Les 
Uffizi.où  lui  I  nul 
(l",i|i(ii(l  logée 
ladiiiinistrution. 
ci  (|iii  conlii'ii- 
nenl  m  cure, 
avor  le  Musée. 
la  jiililidt  lièijUf. 
les  Archives  et 
la  Poste,  repré- 
sentenl  digne- 
nienl  et  noble- 
ment 1  '  a  r  L  d  e 
l'areliiteete.  et  le 
double  portique 
à  colonnes,  qui 
dépldi»'  ju^([u'à 
r Aino  ses  arca- 
des surmontées 
de  trois  étages,  a 
fort  grand  air 
avec  le  prolil  à 
la  fois  massif  et 
élancé  du  Pa- 
1  a  z  z  o  \'  e  c  c  h  i  o 
qui     commande 

son  entrée.  Les  dispositions  sont  également  très  belles  à  l'inté- 
rieur, par  les  larges  escaliers  et  les  vastes  couloirs  dallés  de 
marbre,  les  salles  aux  nombreuses  fenêtres,  le  salon  octogonal 
de  la  Tribune  où  les  chefs-d'œuvre  de  la  collection  sont  rassem- 
blés,   en   même    temps     qu'un    cercle    de    marbres    antiques  :    le 


(iIOTTlNU. 


l'tioln  A  linnn. 

La  Drposilion  de  croix. 
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Lohi;nzo  -Monaco. 


Plioto  AUtuiri. 

L'Atloralion  des  Mages. 


Rémouleur,  les  Lutteurs,  la  \'énus  de  Médicis,  le  Satyre,  Apollon, 
complète  le  caractère  de  beauté  de  ce  lieu  de  sélection  construit 
en  si  justes  proportions  par  Buontalenti,  et  richement  décoré 
sans  excès  par  Foccetti  et  Alfonso  Parigi,  continuateurs  de  l'oMivre 
de  Vasari. 

Il  faut  seulciiniii  indiijuer  \v  plaisii'  de  la  promenade  et  de 
la  contemplatioji  au  long  des  salles  et  des  galeries,  et  les 
richesses  de  sculpture,  d'objets  précieux,  de  dessins,  qui  abondent 
aux  Offices,  pdiii-  iiacL'i-  le  {janoius  de  l'art  de  la  peinture,  à  l'aide 
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Fka  Angelico  da  FiESOLi:. 


Noces  de  la  Vierge. 


des  tableaux  réunis.  Ils  ne  font  pas  oublier  les  fresques  qui  consti- 
tuent la  grande  histoire  de  l'art  italien,  histoire  qui  \a  malheureu- 
sement s'eiTaranl  par  tant  de  places,  ils  la  continuent,  ils  la  com- 
mentent, ils  l'expliquent,  et  ils  l'augmentent  aussi  par  l'étude  plus 
particulière  de  genres  différents  qui  s'aperçoivent  bien  dans  les 
grands  ensembles  des  fresques,  le  paysage,  le  portrait,  la  scène  de 
mœurs,  —  que  le  tableau  reprend  et  isole.  Oue  r;iil  perde  ainsi 
de  sa  grandeur,  nul  n'y  contredira,  mais  que  l'on  ait  gagné  des 
chefs-d'œuvre  d"un  ordre  rare  par  le  tableau,  cela  est  aussi  hors 
de  contestation. 

Au  début,  le  tableau,  quelle  que  soit  sa  taille,  est  une  miniature 
encadrée,  et  il  se  présente  aussi  comme  un  objet  d'orfèvrerie,  à  com- 
partiments, à  colonnettes,  à  niches  et  à  ogives.  Qu'importe,  si 
la  sensibilité  d'un  artiste  se  fait  jour  à  travers  les  arrangements 
voulus  par  la  discipline  religieuse.  Souvent,  il  n'y  a  que  des  corps 
gauchement  formulés,  des  visages  inertes,  des  étoffes  et  des  dorures, 
des  madones  aussi  mortes  que  des  momies,  des  crucifiements  où 
les  détails  de  la  Passion  sont  exhibés  de  manière  enfantine.  Il 
en  est  ainsi  chez  nombre  de  Trecenttistes  et  de  Ouatrocenttistes, 
mais    que    le    brûlant    éclair    de    l'esprit    vienne     illuminer    tout 
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à  coup  l'an  de 
ces  personnages, 
la  scène  se  trans- 
figure. \'oici  un 
exemple  de  cette 
t  ransformat  ion 
soudaine  axec 
I  "  Annonciation 
s  u  r  f  (I II  d  d  "  (I  r 
dt'.s  deux  pein- 
tres de  Sienne, 
Simone  Martini 
(1-285-1344)  et 
Lippo  Memmi, 
son  beau-frère. 
La  ligure  de  la 
Merge,  drapée 
d'une  robe  rouge 
et  d'un  manteau 
bleu,  l'attitude 
effrayée,  tout  le 
corps  en  retrait, 
les  mains  visible- 
ment tremblan- 
tes, le  visage  em- 
preint de  tris- 
tesse, de  conster- 
nation même, 
est  d'une  conception  véritablement  forte,  qui  dépasse  ce  qui 
l'entoure.  Ce  n'est  pas  la  modestie  qu'elle  exprime,  à  l'imitation 
de   luiiiiliri'   dAniinnciations,   c'est   \critablement   l'épouvante.   Ce 


:::âkiÀ 


Fr.\  .\ngei.ico   iia  liEsoi.r, 


La  Vierge  et  l'enfanl  Jcsu<s. 
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I-"r\  Anoelico  da  Fiesole. 


l'/iolo  Alutari. 

i.'ituiiixnemenl  de  la  Vierge. 


Simone  Martini,  (iiii  lui  r;mii  de  Pétrarque  et  l'élève  de  Duccio, 
fut  aussi  l'élève  de  Giotto,  qu'il  suivit  à  Rome  pour  l'aider  dans  ses 
travaux,  et  il  montre  ici  qu'il  était  digne  de  recevoir  l'enseignement 
de  ces  maîtres,  puisqu'il  a  su  créera  son  tour  une  ligure  d'une  telle 
émotion.  L'inlluoncc  de  Giotto  s'est  exercée  aussi  sur  son  petit-lils, 
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(iiotlo  di  maestro  Ste- 
phano,  dit  Giottino 
(1324-1368),  dont  la 
Déposition  de  croix  est 
une  œuvre  complète, 
d " Il n  g r o u p e ment  de 
personnages  tiès  diffé- 
rents et  d'une  \ariété 
d'expressions  qui  s'uni- 
fient en  une  admirable 
scène  de  mort  et  de 
douleur  ;  autour  d'un 
Christ  inanimé,  au  vi- 
sage sévère,  Joseph 
d'Arimathie  et  Nico- 
dème  conversent  et 
s'apitoient,  Jean  se 
penche    atterré,    les 

AUribué  à  AUsAcco.  Le  Portier  des  Chartreux.       femmes  prennent    Ct 

baisent  les  mains  du  mort,  sa  mère  le  saisit  par  la  tête  et  les 
épaules.  Madeleine  songe  et  pleure  à  l'écart,  un  évèque  et  un  moine 
se  tiennent  debout  derrière  des  enfants  agenouillés.  La  scène  de 
l'Adoration  des  Mages,  de  Don  Lorenzo  Monaco,  religieux  camal- 
dule,  qui  vivait  pendant  la  première  partie  du  xv^  siècle,  est 
une  superbe  enluminure  où  la  Vierge  en  manteau  bleu,  les  rois 
d'Orient  et  leur  suite  de  personnages  à  bonnets  pointus,  à  turbans 
et  à  yatagans,  décèlent,  à  travers  leur  convenu  et  leur  raideur. 
des  recherches  patientes  d'expressions. 

Mais  quel  pas  immense  est  accompli  lorsque  Ton  passe  du  camal- 
dule  Lorenzo  Monaco  à  un  autre  religieux,  le  dominicain  Fra  Ange- 
lico  da  Fiesole,  dont  nous  avons  vu  le  doux  et  frais  génie  se    déployer 


i'/.ulu  MiiKiri 

Le  Portier  des  Clmrtreux. 
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à  travers  le  clair- 
obscur  des  cou- 
loirs et  des  ciHu- 
les  du  couvent  de 
San  Marco  !  C'est 
l'exemple  qui  l'ait 
le  mieux  aperce- 
\oir  et  conipren- 
dre  la  renais- 
sance di'  l'iii  I  par 
la  découxcrtc  des 
formes  savantes 
et  achevées  de 
l'antiquité,  suc- 
cédant à  l'igno- 
rance des  temps 
obscurs,  aux  té- 
nèbres des  pre- 
miers âges,  aux 
symboles  im- 
muables de  By- 
zance.  Fra  Ange- 
lico,  à  la  suite  de 
Giottoetdesgiot- 
tesques,  a  rompu 
avec  ce  sommeil  i"ra  filippo  lippi. 
de  l'art,  ou  si  l'on  veut,  ce  rêve  où  revenaient  toujours  les  mêmes 
images  immobiles.  Il  accepte  de  toute  l'ardeur  qu'il  a  en  lui  l'effort 
sublime  du  Moyen-Age  pour  vaincre  le  sortilège  des  dogmes  et 
rejoindre  la  nature.  Ce  chrétien,  ce  mystique,  s'il  continue  à  s'inspi- 
rer des  thèmes  de  l'Eglise,  s'éprend  de  la  vie  multiple  qui  s'offre  à 


l*hnt-i  Alintiri. 

La   Vierye  wluranl  l'enjanl  Jésus. 
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Alessio  Bai.dovinetti. 


;•//..(..  Alin,iri. 

La  ViVriyr,  icnfanl  Jrsas  et  des  Sninis. 


lui  de  toutes  parts.  S'il  n'en  avait  pas  été  ainsi,  pour  l'Angelico  et 
pour  les  autres,  il  n'y  aurait  pas  eu  d'art  italien.  L'art  ne  vit  pas 
d'abstractions.  Pour  naître,  se  développer,  grandir  et  atteindre  au 
sublime  de  la  forme  et  de  la  pensée,  il  lui  faut  la  représentation  de 


-    I'i7 


Aniirea  Vekuocchio. 


/V.'ifo  AlinnrK 

La   Vierge,  icnfanl  Jésus  et  des  Saints. 


l'existence  variée  et  pi'ofonde  que  mènent  les  hommes  en  proie 
aux  instincts,  aux  sentiments,  aux  passions,  et  parfois  élevés 
au-dessus  d'eux-mêmes  par  la  force  de  la  pensée,  le  sacrifice 
à   un   idéal,   tout  ce    qui  compose   la    vie   de   l'esprit.   L'art   peut 
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r  \  p  r  i  m  e  !■  tout 
ccia.  mais  il  ne 
peut  l'exprimer 
que  par  la  science 
(1  !i  ^  isiblc.  Fra 
Angelico  est  un 
des  ouvriers  de 
cette  recherche 
de  la  destinée 
supérieure  de 
l'art.  Ici,  comme 
à  San  Marco,  les 
preuves  abon- 
dent de  la  péné- 
tration  de  son 
intelligence,  de 
son  discerne- 
ment des  nuan- 
ces, de  son  amour 
des  aspects  sans 
nombre  de  la  vie. 
\oyez  les  per- 
sonnages du  Mariage  de  la  Virnjc,  la  jeune  fille  et  l'époux,  les 
femmes  recueillies,  les  prétendants  encore  furieux,  et  ceux  qui 
les  écartent  et  les  apaisent.  Et  la  Vierge  avec  son  Fils,  sous  un 
dais  entouré  d'anges,  la  \'ierge  devenue  maternelle,  l'enfant  mignon 
vêtu  d'une  robe  de  petite  lille.  On  n'a  pas  de  peine  à  trouver  encore, 
dans  la  foule  qui  assiste  au  Coiironnemenl  de  la  Vierge  dans  le 
Paradis,  des  types  individuels,  moines  au  crâne  rasé,  évêques 
barbus,  anges  gracieux  qui  semblent  figurer  une  danse  sacrée, 
saintes  aux  cheveux  nattés  ou  épars,  tous  réunis  autour  du  Christ 


LolîENZO   DI    CnKDI. 


rh„l„  Mm.ui 
L'Annrincialion. 
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SOIIIl.illl      i|lll     iiiinnmir     >;i    IIH'lr,    |C(|c- 

voiiiic  ;iii>>i  ji'imi',  aussi  cliiuni.iiil '■ 
([ii'aii  jiiiir  |iiiiil  aiiHT  dr  rViiiiHiicia- 
lidii.  Ils  sont  assis  sur  les  nuages, 
paiiiii  los  anges,  les  encensoirs  cL  Ie> 
Liunipeltcs,  au  centre  d'un  astre  d'cir,  el 
l'on  croirait,  à  revoir  ainsi  le  crucifi"' 
(lu  Calxaire  et  sa  mère  (IniilduiiMisc. 
au  inilicu  de  cette  Inulc  de  liuiirard^ 
émus  et  adorant >.  lis  adiMiis  désor- 
mais sacrés  el  iiMiiini  Icls  d'un  drame 
poignanl.  réapparus  dans  la  glnjir 
d'une    apolhéose. 

On  ne  peul,  à  propos  de  la  lète  df 
\  ieillard  dite  le  Portier  des  Cliarlrenx. 
,  et  qui  est  seiiliiucnt  attribuée  à  Ma- 
saccio  (1401-1  1"J7  ji^ur  ramplcurdi'  la 
foi-me  et  l'inlensité  de  l'expressinu.  dire 
le  rôle  démancipal  l'ur  ipie  raiii>ti- 
\  iid  j)ii'ndic  à  son  tour  prudant  les 
(piel(pies  années  de  sa  brève  existence 
données  à  la  peinture.  C'est  à  l'église  i.ore 
du     Carminé     que     l'on    essayera     de 

déchiffrer  les  preuves  de  son  génie.  Pour  l'"ra  Filippo  Lippi 
(140G-14G9j,  dont  on  sait  la  vie  aventureuse  de  moine  enlevant  une 
nonne.  Luci'ezia  Buti.  ipii  sera  la  mère  de  Filippino  Lippi,  son 
tableau  de  la  Madone  adoranl  son  jih  le  montre  savant  peintre, 
coloriste  harmonieux,  paysagiste  précis,  et  en  même  temps  artiste 
respectueux  du  sentiment  religieux  et  du  sentiment  maternel,  avec 
cette  Madone  aux  mains  jointes,  au  pur  visage,  qui  est  une  femme 
éprise  de  l'enfant,  porté  pai'  des  anges,  qui  tend  les  bras  vers  elle. 

18 
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Saxdro  Botticelli. 


La  Yienje  et  l'en/anl  Jésus. 


Le  même  sentiment  d'adoration  e?t  exprimé  aux  liails  de  la  .Madone 
entourée  de  saints,  en  avant  d'un  jardin  de  palmiers,  de  cyprès 
et  d'orangers,  peinte  par  Alessio  Baldovinetti  fl4'3?-1499),  <(ui 
fut  l'élève  de  Paolo  Uccello  et  1(>  maître  de  Chirlanda jo.  L^e  goût 
du    détail   précieux,   l'àpreté  de  la    forme,   la  sécheresse  expressive 
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<|f     l'en  IrN  I  ri  il'    ri     (|i-     |;i     -.culpt  lin' 

(I'AihIiv;,  \.MT..cohi(.  f  1435-1^88) 
Sf  n'IriMixriil  ihiiis  |i'>  |t('rs(inii;i- 
ges  i|iii  riil  uiiii-iil  l;i  M;n|iinr. 
as^i»'  >ur  un  tiinn'  ili-  iiuirluT'. 
mais  crlli'-ii.  [i.ii  iMiiIrc.  rsl  iiili- 
niiiiciil  (loïKc  ri  li'iidrt',  i^'fiilimciil 
iia'n  !•  <■!  iii.il  riiiclli'  |)iiin'  lr  <j:yi\< 
|)iMi|Miii  (|u'f||i'  alhiili'.  \  l'iiiifcliiii 
riil  |)our  rlrws  lo  \  iini,  |(>  Pt''- 
rufïin.  (|iii'  iiiiii>  rf\  l'iions  aux 
j;rnu|)«'s  (l(^s  artistes  ili"  la  Ijhii- 
baidii'  l'I  (lr  !<  >iul)iir.  i-l  il  ildiiiia 
aussi  son  enseignement  à  Lorenzo 
ili  C.ii'di.  lit''  à  l-"|(iiciiri'  en  1  iT)'.'. 
mnil  à  \ Cnisc  en  1537.  Les  per- 
sonnages fli^  ccini-ci  qui  (i<rurenf 
la  scène  df  [  AiiiHinrialinn  smil  iiianiriV's  rt  vulgaires,  el  le  plus 
plaisant  de  l'oeuvre  est  le  jaidiii  ai)i'i(ii  par  les  ouvertures  eintrées 
lin  pnrtiipie,  niai>  un  pml  ni.ii(|ner  l'idriil  ilt'  du  innilt'le  ipii  a 
ser\"i  pnur  la  \  ieriie  Maiir  d  pnnr  une  \  l'un-.  at  I  riliniM'  à  Lorenzo 
di  Lreili,  qui  r>l  liim  de  sa  vision  et  de  sa  manière.  C'est  un 
des  faits  ipir  eniniiifiilml  les  dénonciations  et  les  anathèmes  de 
Savonarole.  irrité  de  l'invasion  grandissante  de  l'art  «  païen  »  sur 
le  territoire  consacré  de  Fart  religieux. 

Il  est  bien  d'autres  exemples  à  citer  que  celui  de  Lorenzo 
di  Credi.  et  le  plus  célèbre,  le  plus  typique,  serait  certainement 
celui  de  Filipepi,  dit  Sandro  Botticelli  (1447-1500),  qui  fut  le 
fidèle  ami  de  Savonarole,  au  point  de  tomber  dans  la  tristesse 
noire,  tragique  et  irrémédiable,  lorsque  le  dominicain  périt  dans 
les  flammes  sur  le    bûcher    élevé    au    milieu     de    la     i)lace    de    la 


Sandro  Botticelli. 
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Samjbo  Botticelli 


La   Vierfic   cl  l'enjunl  .Usas.  (Le  Miii/iu  ftcal.' 


Seigneurie.  Jjultici'lli  mourut  deux  ans  après  celui  (|u"il  con- 
sidérait comme  son  maître  inspiré,  et  l'on  dit  qu'il  ne  toucha 
plus  à  ses  pinceaux  après  l'événement  (jui  bouleversa  son  esprit 
et  sa  destinée.  Ce  Irait  de   caractère    et   de   sensibilité   suffirait  à 


UJ 

z 
Z 

o 

< 
o 

< 


UJ 

U 

H 
O 
CQ 

O 
ta 
û 
Z 

< 
t/) 


—  13.{ 


l'iiiic  ic^plriidif 
dan»  tuulf  .s;i  pii- 
relé  la  bonne  lui, 
la  randciir'  riirim' 
d'il  II     si      Ln.lllil 

artiste  qui  irpic- 
sentail ,  lui  iui>-'i. 
la  Madone  i;  l 
Vénus  sous  les 
mêmes  Iraits,  la 
m  è  ni  e  hou  e  h  e 
en  aeeenl  eir- 
conl'lexe,  les  mê- 
mes yeu\  ninu- 
tris  et  pensifs,  les 
mêmes  mains, 
la  même  e  x  - 
pression,  el  l'on 
peut  dire  le 
même  eorps.  cai- 
il  n'est  pas  dil'ti- 
cile  d'apercevoir, 
chez  ce  maîti-e  de 
la  forme  élégante 
et    nerveuse,    les 

mêmes      fur  mes       I-ilu'fino  Lippi.  I.aVirrgr,  iea/'inl  Jraiis  cl  quatre  saillis . 

SOUS   la    robe   et   le   manteau   d'azur   et   de   pourpre   de   la   Vierge 
que   dresse  dans  sa   nudité    la   \'énus   marine  conduite  à   la   plage 
par  un  coquillage  nacré  voguant  comme     une     barque,     sous     le 
souffle   de    Zéphyre   apportant   avec    lui     l'Amour.     Mais     l'un   et 
l'autre    ne   sont-ils   pas   des   anges    aux   ailes    étendues,    aux    dra- 
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DOMKNICO    CiHIBLANDAJO. 


I^hiitti  Atinart. 

L' Adoralion  lia  Mages. 


peries  flottantes,  et  cette  suivante  de  \  énus  ù  la  robe  semée  de 
fleurs  comme  celles  que  nous  verrons  éclore  dans  l'allégorie  du 
Printemps .  nest-elle  pas  semblable  à  l'archange  Gabriel  qui 
s'avance     vers    la    \'ierge     dans     les     Annonciatiohs     italiennes  ? 


-  I3.j  — 


l,il     XCllll.-     rllc-liii'llli-,     dniiii'     cl      ri,iinll\c.     dt}liri<'ll.>citl''iil     cIkoLo, 

If  xisagc  cl  le  cuip^  ;'i  ili'iin  iii\  f|u|)|)rs  do  sa  rhovcliiif  Moiido, 
n'est-cllc  pas  im<'  liuiiif  dr  \  irii^f  di-  I  AimMiniid  ion.  liiMiiis- 
saiitc    aiis>i    de    mmi    dolin.    cl     c'ol    ciiiiiinc    une    ((iiKcpl  imi   diiv- 

liiMIlH'      (|lli'       iHillirrjJi       .ijuldi'      ;MI        inylili'       l'I  rinrj       dr       la       \  (''IIIIS 

rrl  i(iii\  (■('.  en  la  ic|U(''S('iilanl  ('iiiuf  el  pciisixc  à  I  aiiiionic  (infllc 
a  élV'  clKtisic  pi  mu  r(rr  la  tiièii'  du  genre  luiiuain  promis  à 
l'agonie  el  à  la  nmil  ipij  >iinl  le>  (■(indilinii>  iinposi'es  à  la  \ie  par 
le  d<'sl  in.  I  .'ien\  l-r  ni'e  d'une  I  elle  rimeepl  iiin.  la  XdissflIK'c  ilr  1  i-lllis, 
os\  eu  nu'Uie  Lcinps  I  l'iduiplialc  cl  lii>te,  iiaï\  e  el  peii.-ixc,  et  il  n'y 
laid  I  lierchor,  car  on  ne  l'y  décoiix  liiail  pas,  aueiuie  Irace  d'esprit 
rusé  ou  peiAers.  C'esl  le  piudenip-^  nit''lanenli(pie  de  l'année  qui 
connaiira  l'autnnnie  el  l'IiiNcr.  l'apparition  délicieuse  de  la  vie  déjà 
assonihiie,  pai-  le  pressentinieid  des  larmes  cl  du  mallnMu-.  .l'ai 
déjà  noie  eetle  loyauté,  cette 
gravité,  celle  ardeiu-,  devant  les 
onni'cs  de  l'xil  I  ieelli.  à  Paris,  à 
Londres,  à  licrliu.  I,  iirnlé  de  la 
pensée,  du  génie  el  du  caractère 
de  l'artiste,  parfois  défigui'é  pai' 
les  ingéniosités  de  la  eriliipie  et 
les  sottises  de  la  mode,  surgit  à 
Florence  avec  un  rayoïmement 
incomparable.  Il  \a  plus  avant 
c[ue  la  plupart  de  ceux  qui  l'ont 
précédé,  précisément  par  son  in- 
génuité pa'ienne,  plus  marquée, 
et  même,  d'une  certaine  manière, 
infiniment  nou\('lle.  La  même 
passion,  un  peu  liévreuse  et 
brûlante  même,  anime  les  anges     an-hre.^  del  s.xrto.  Son^poriraii. 
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réunis  autour  de 
la  Madone,  si 
dolente,  et  de  son 
tils,  si  éveillé,  qui 
donne  l'exemple 
delà  fnn  e  vivace, 
de  la  joie  enfan- 
tine devant  la  lu- 
mière et  devant 
les  choses.  Les 
mouvements  de 
ces  anges  appor- 
tant la  couronne 
et  le  livre  sont 
prestes  et  déli- 
cats, leurs  re- 
gards qui  obser- 
vent sont  acérés 
en  même  temps 
que  réfléchis. 
Botticelii  a    vu 

ainsi  les  jeunes  Florentins,  s'est  vu  lui-même,  et  il  nous  a  laissé  ces 
images  pour  témoigner  de  son  ardeur  qui  scrute  l'ombre  du 
désenchantement,  de  son  désir  qui  vient  se  briser  à  l;i  tristesse 
du  réel.  Il  n'est  pas  d'œux n-  plus  significative  et  plus  humaine. 
Auprès  d'elle,  la  Calomnie  est  un  jeu  d'artiste,  imitation  d'Apelle 
d'Ephèse,  dont  une  oeuvre  est  décrite  par  Lucien  au  chapitre  LIX 
de  ses  Œuvres  :  «  Qu'il  ne  faut  pas  croire  légèrement  à  la  délation  ». 
Presque  toutes  les  figures  du  tableau  antique  disparu  ont  été 
évoquées  par  Rntlicclli  :  le  .Juge,  la  Délation,  l'Ignorance,  hi  Suspi- 
cion, la  Fourberie,  la  Perfidie,  le  Repentir,  l;i  \'érité,  l;H|uillr  n'est 


.Andréa  de;,  Sarto. 
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pas  sans  analogie  avec  la  Vénus  marine.  Sur  le  soubassement  du 
trône  du  juge,  une  autre  œuvre  de  l'antiquité,  la  Famille  du  Cen- 
taure, de  Zeuxis,  également  décrite  par  Lucien,  au  chapitre  XXII  : 
«  Zf'iixis  ou  Antiochus  »,  est  traduite  en  un  bas-relief  grisaille 
et  nv.  L'œuvre  de  Botticelli  est  d'une  ingéniosité  surprenante, 
d"un  mouvement  rapide,  d'une  ornementation  architecturale  pré- 
cise et  délicate.  C'est  une  interprétation  de  l'Antiquilé  par  la 
Renaissance,  commentaire  subtil  d'une  image  évanouie,  transpo- 
sition bizarre  où  la  Délation  apparaît  sous  la  forme  et  les  traits 
d'une  créature  délicieuse  qui  pouii;iit  plutôt  figurer  une  Eumé- 
nide  indignée  et  charmante. 

L'artiste  serait  encore  présent  à  la  galerie  des  Offices  avec  une 
Judith  où  T'ui  ne  lencontre  {)as  sa  Hère  et  nerveuse  tournure,  et 
par  un  portrait  qui  semble  bien  de^oir  lui  (Mre  attribué  et  que 
l'on  a  cru  être  Pic  de  la  Mirandolc  ou  Pierre  de  Médicis  ;  ()uc  l'on 


—  i:i'j  — 


;i  (liiinii'  ;iii>:-i 
ciiiiiinc  un  ;iit  i>l  i' 
gi'.i  \  l'ii  r.  I*i<'iii' 
I  {;i  /./;i  II  I  i.    >;i  n> 

(I  (1  II  t  (•  |iu  II  r  \  r 
llliil  if     (ju'il      I  H'Iil 

de  SCS  (I  r  11  \ 
innins  iiiu'  I;iil''<' 
médaille  dUr  df 
Cnsme  le  X'ieiix. 
I  )nnirnir()(  lliil- 
lillldiljn  ||4".l- 
1494),     <|nr     llni|> 

a\<nis  a  (1  m  i  rr 
dans  son  œu\  if 
de  rir>(|uiste  à 
Sanla  Maria  No- 
vella.riiiHenlresa 
sonpie  précision 
en    u  n    I  ableau 


Vasari. 


;•;... t..  Min.ir:. 
Laurent  de  Mé<lieis. 


(Il'     Imiiii'     lundi' 
qui  ent'cinn'  mri- 

veilleusement  les  détails  d'une  Ailfralinn  ilf!<  Mar/es,  évocfuée  par 
une  imaginât inn  pitlnresque.  jeune  mère,  enfant  dont  le  geste 
esquisse  innocemment  une  bénédiction,  rois  attentifs  et  respec- 
tueux, irroupe  de  chevaux  superbes,  guerriers  disciplinés,  humbles 
animaux  d"une  étable  rustique  installée  entre  les  pilastre-  iinement 
ornés  d'une  loggia  à  travers  laquelle  se  voient  la  ville,  la  rivière  et 
k>  lijiKiiies.  De  Filippino  Lippi  1^57-1504,,  un  tableau  d'autel 
rassemble  correctement  quatre  saints  autour  de  la  Madone.  De 
Mariotto  Albertinelli  (1474-1515)  il  y  a  son  chef-d'œuvre   qui  est 
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un  chef-d'œuvre, 
une  ]' isiialioi}. 
Elisabeth  inch- 
née  vers  Marie, 
lliôtesse  rece- 
\ant  la  voya- 
geuse sous  un 
portique  sculpté 
de  festons  et 
d'amours  qui  en- 
cadre un  beau 
ciel  profond  où 
errent  les  nuages 
argentés.  C'est, 
dans  un  autre 
sentiment,  une 
ceuvre  aussi  tou- 
chante que  la 
rencontre  de 
saint  François  et 
de  saint  Domi- 
bronzino.  Eiconore  de  Tolède,     n iqu e  d'And r ca 

délia  Robbia.  Ici  aussi,  les  corps  penchés,  les  mains  qui  se  joignent, 
les  regards  qui  se  contemplent,  les  bouches  qui  vont  se  parler,  tout 
apparaît  grave  et  éloquent  dans  le  silence  de  ces  deux  femmes,  qui  ont 
à  se  confier  leurs  craintes,  leurs  espoirs,  leurs  larmes,  leurs  secrets. 
Soudain,  luit  le  grand  nom  de  Michel-Ange,  mort  à  Rome  en 
1564,  mais  né  à  Florence  en  1475,  élève  de  Ghirlandajo,  et  resté 
florentin  à  travers  sa  vie  mouvementée.  Cette  Sainte  Famille, 
qu'il  aurait  peinte  en  1504,  est  la  plus  belle  de  ses  rares  pein- 
tures   de   chevalet,    un   groupe   véritablement   splendide   des   trois 
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porsnniiîi^f's.  Minic,  .It)s<|tli  i-l  .If-siis.  un  asscinbla^c  IwiriiiDiiitnix 
d<'s  CDips  III  lin  ^M'oupe  .sculptural,  la  mt>iT  assise  sur  le  sol,  belle 
ef  puissant  !•  i  uimue  les  sibylles  de  la  Sixtine.  l'enfant  pareil  à 
un  jciinr  (Jii'ii  (le  la  mythologie  antique,  Joseph  réfléchi  et  eons- 
ricnl.  \n  riiiiil.  .Ii;m-I)aptiste  s'approche,  et  sur-  une  terrasse 
d'où  1(111  (Idiniiii'  un  \a>tr  paysage,  des  jeunes  athlètes  vont 
groupés.  Le  suji'l  n'rvi  iin'ini  piél  cxlc  à  une  rruninn  de  formes 
savantes,  et  le  sublime  de  I  teuvre,  c'est  le  visage  de  la  mère 
renversé  vers  si  m  fils,  et  son  regard  chargé  d'inquiet  amour. 
Auprès  d'une  telle  d'UNif.  Fra  Hartolonuiieo  illTo-lT)]?  paraîlia 
sagement  convenu,  mais  il  ne  faut  pas  oublier,  de\anl  sa  Madone 
entourée  de  saints  et  de  saintes,  (ju'il  est  un  des  créateurs,  ou  si 
l'on  \eut.  un  perfectionneur  de  ces  assemblées  équilibrées  que 
Raphaël  proji'l  Ina  à  Irur  plus  liant  point  de  patliétiijui'  iiidunné. 
Andréa  del  Sarto  (1480-1531),  s'il  a  été  l'élève  de  Piero  di  Cosimo, 
a  imité  Fia  Haitolommeo  pour  ses  ordonnancements  de  spectacles 
religieu.x,  mais  sa  peinture  acquirit  un  aniMit  particulier  d'ampli-ur 
et  de  tendresse,  qu'il  représente  Jésus  el  la  Madeteine,  la  Sainte 
Famille,  la  fière  Madone  dcW  Arpie  portant  son  enfant  leste  et  rieur, 
ou  son  propre  portrait  à  l'expression  mélancolique,  même  un  peu 
hagarde.  Et  l'école  de  Florence  se  clôt,  aux  Offices,  avec  les  por- 
traits de  grande  allure,  seigneurs  aux  magnifiques  vêtements  noiis, 
Ëléonore  de  Tolède  à  la  robe  brochée  d'ornements  de  velours  et 
de  torsades  de  perles,  peints  par  Bronzino  (1502-1572),  et  la  >i 
curieuse  effigie  sarcastique  peinte  par  \'asari  (1511-1574),  œuvre 
appuyée  et  patiente  où  revit  Laurent  de  .Médicis,  dit  le  Magnifique. 

§11.  — l'école  DE  l'oMBRIE.  — PIERO  DELLA  FRANCESCA.  — MELOZZO 
DA  FORLI.    —  LE  PÉRUGIN.    —  RAPHAËL. 

L'influence   florentine    se    heurta    au.x    rochers    d'Assise    et    de 
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Federigo  da  Monle/ellro,  duc  d'  Urbino. 


Pérouse,  mais  s'exerça  sur  la  partie  de  r(Jiiiljiic  \  uisinc  de  la  Tos- 
cane par  les  vallées  des  Apennins.  Là,  elle  fut  acceptée  d'emblée  par 
un  artiste  d'une  indis  idualité  rare,  Piero  délia  Francesca  (1423-1492), 
né  à  Borgo  San  Sepulcro,  celui  (juc  l'on  ;iiii;iil  pu  désigner,  si 
son  nom  s'était  perdu,  comme  le  maître  des  portraits  de  profd.  Il  y 
en  a  au  Louvre,  à  la  National  Gallery,  et  il  y  en  a  deux  à  Florence, 
Federigo  da  Montefeltro  et  Battista  Sforza,  duc  et  duchesse  d'Urbin, 
le  duc  en  tunique  et  bonnet  rouges,  la  duchesse  en  corsage  noir  à 
manches  jaunes  et  rouges,  un  léger  bonnet  blanc  accroché  à  sa 
chevelure  blonde  par  dee  bijoux,  d'autres  bijoux  et  des  perles 
au  col. 

L'art  de  ces  peintures,  Irappées  comme  des  médailles,  est 
d'une  \érilé  passionnée,  aucun  signe  particulier  n'est  omis  de 
cette  duchesse  au   nez   fin   et  long,   au   petit  o'il    li(nnbé,   au   front 
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largement  découveil.  de  ce  duc  à  rencolure  énonno,  au  menton 
étonnamment  rond,  au  nez  étrangement  échancré  et  bossu,  visages 
singuliers  reproduits  d'un  art  impeccable  qui  est  chez  les  Van 
Eyck.  (|ui  sera  chez  Holbein  et  les  Clouet,  mais  rpii  revêt  spéciale- 
ment, chez  Piero  délia  Francesca,  une  parure  de  coloris  et  de 
modelé  de  la  nacre  la  plus  délicate.  Un  air  transparent  enveloppe 
ces  apparences  vivantes,  le  même  qui  emplit  légèrement  l'étendue 
ouxerte   derrière    les  personnages  par  l'artiste    qui    sut    créer   ces 
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ri,„lu  Miil:irL 

Portrait  d'un  inconnu. 


espaces  avant  Pérugin  et  Léonard,  et  s'appliqua  même  à  composer 
un  traité  de  géométrie  et  de  perspective  à  l'appui  de  son  art. 

Parmi  les  élèves  qu'il  forma,  Melozzo  da  Forli  (1438-1494)  est 
l'un  des  plus  remarquables.  Il  aurait  fréquenté  aussi  l'atelier 
de  Squarcione,  et  sa  parenté  avec  Mantegna  se  trouverait  ainsi 
expliquée.  Ceci  dit,  il  n'est  qu'insuffisamment  représenté  aux  Offices 
par  un  Ange  et  une  Vierge  d'Annonciation,  qui  ne  dépassent  pas 
la  moyenne  de  la  peinture  religieuse  italienne. 

Le  maître  de  Pérouse,  Pietro  Vanucci,  dit  le  Pérugin  (1446-1524), 
rassemble  les  figures  familières  de  la  Madone,  de  Jésus  enfant,  des 
saints  .Jean-Baptiste  et  Sébastien,  et  ici,  il  faut  admirer  la  richesse 
du  coloris,  l'aisance  des  figures,  le  juste  accent  de  l'expression. 
Le  Pérugin,  que  l'on  admet  comme  un  esprit  irréligieux  (même 
son  biographe  ecclésiastique,  le  savant  et  subtil  abbé  BroussoUe) 
a  vraiment  apporté  une  gravité  et  une  pureté  sans  pareilles  à  la 
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représentation  des  types  consacrés  par  rËglise.  11  nest  pas  un 
mystique,  il  est  un  observateur  réfléchi,  acharné  à  la  possession 
du  réel.  11  le  montre  bien  encore  avec  le  portrait  dun  jiHine 
inconnu,  sorte  de  gracieux  page,  et  surtout  avec  l'image  robuste 
et  fine  de  Francesco  dell'  Opère,  en  pourpoint  rouge  et  noir,  dont 
le  visage  volontaire  et  inquiet  se  détache  avec  une  intensité  extra- 
ordinaire sur  le  paysage  de  la  campagne  d'Assise,  permanent 
chez  le  Pérugin.  et  si  délicieux  avec  ses  plans  de  collines,  sa  \allée 
largement  ouverte,  ses  arbres  espacés. 

L'élève  du  Pérugin,  Raphaël  Sanzio  (né  à  Urbin  en  148o.  niurt 
à  Rome  en  15"20),  touche  encore  à  son  maître  par  la  Vierge  au  char- 
donneret (peinte  de  1504  à  1510).  où  l'enfant  debout  contre  sa 
mère  ressemble  par  le  \-isage  et  le  ninuM-incnl  de  tète  à  l'enfant 
assis  sur  le  genou  droit  de  la  .Madone  du  Pérugin  contemplée 
tout  à  l'heure.  Il  y  a  chez  Raphaël  un  mouvenient  délicieusement 
naturel,  le  pied  nu  de  l'enfant  posé  sur  le  pied  nu  de  sa  mère, 
mais  chez  Pérugin,  la  mère  tenant  le  pied  droit  de  son  fils  dans 
sa  main  gauche  oiïre  aussi  l'e.xemple  d'une  observation  attentive 
et  charmante.  Ce  (pi "il  y  a  chez  Raphaël,  c'est  un  alliage  étonnant, 
dans  toutes  les  parties  de  l'œuvre,  de  la  familiarité  et  de  la 
gravité.  Le  Pérugin  est  plus  uniformément  grave,  ou,  si  l'on  veut, 
immobile.  Chez  Raphaël,  lorsqu'il  est  arrivé  à  la  plénitude  de 
son  génie,  tous  les  accents  de  la  forme,  toutes  les  manifestations 
expressives,  témoignent  de  la  \ie  surprise  pai-  le  regard  le  plus 
perspicace,  fixée  par  la  main  la  plus  patiente  et  la  plus  souple. 
Cette  \'ierge  au  chardonneret  est  une  mère  pai.sible,  une  dame 
bien  coiffée  qui  interrompt  sa  lecture  pour  accueillir  le  petit 
Jean-Baptiste  tout  riant,  animé  du  mouvement  de  la  course.  Il 
vient  de  prendre  un  chardonneret  qu'il  apporte  à  Jésus,  appuyé 
contre  sa  mère  et  qui  se  retourne  pour  regarder  à  la  fois  l'oiseau 
et  celui  qui    le  lui  donne.   Rien    de   religieux,  de.  dogmati(pie,  de 
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mystique,  dans  cette  scène,  mais,  en  revanche,  cette  solennité  simple 
par  laquelle  Raphaël  a  ajouté,  <e  qui  est  diiïérent.  un  caractère 
religieux  à  la  maternité. 

Le  Saint  Jean,  dont  il  y  a  un  double  au  Louvre,  est  aussi  bien 
un  jeune  Bacchus  ou  un  agile  Mercure,  et  il  est  difficile  de  désigner 
le  tableau  de  Florence  comme  un  original  de  Raphaël.  Et  voici 
le  peintre  lui-même,  son  portrait  à  vingt-trois  ans,  qu'il  aurait 
laissé  à  ses  parents  lors  de  son  séjour  à  Urbin  en  lôOG,  et  sur 
lequel  on  n'élève  aucun  doute  d'authenticité.  Nous  pouvons  donc 
voir  ici  Raphaël  tel  qu'il  fut.  et  tel  qu'il  se  vit  lui-même,  sérieux, 
ardent,  une  flamme  aux  yeux  noirs,  la  bouche  éloquente  et  sen- 
suelle. Il  est  impossible,  après  ce  portrait,  de  ne  pas  être  frappé 
de  sa  ressemblance  avec  celui  de  la  Femme  inconnue,  en  cor- 
sage vert  bordé  dun  ruban  de  pourpre,  aux  manches  brunes 
boufTantes,  au  tablier  blanc  à  cordon  rouge,  portrait  admirable 
par  l'attitude  penchée,  la  courbe  des  épaules  nues,  la  pose  des 
mains,  l'air  de  retenue  plus  cjue  de  sévérité,  de  modestie  et 
d'attention  :  jamais  visage  n'a  mieux  dit  la  résignation,  ou  plutôt 
l'acceptation.  On  a  désigné  autrefois  cette  magnifique  et  sérieu.se 
image  comme  le  portrait  de  la  mère  de  Raphaël.  Pourquoi  pas  ? 
La  ressemblance  est  extraordinaire,  non  seulement  avec  le  portrait 
des  Offices,  mais  avec  le  portrait  de  Raphaël,  auprès  du  Pérugin, 
dans  ÏEcole  d'Athènes  du  N'atican,  et  l'on  aime  à  se  représenter 
ainsi,  digne,  réservée  et  fière.  la  mère  de  ce  jeune  homme  au 
destin  lumineux.  Cette  effigie  suffirait  à  prouver  que  Raphaël 
fut  un  portraitiste  égal  aux  plus  grands.  En  voici  une  autre, 
page  de  pourpre  (|ui  est  un  tableau  d'histoire,  le  portrait 
du  pape  Jules  11,  t[ue  l'on  retrouvera  au  palais  Pitti.  Mes  pré- 
férences vont  à  celui  des  Offices,  plus  large,  plus  étoffé,  d'un 
modelé  plus  chaud,  d'une  vie,  pour  tout  dire,  plus  complète. 
Toutefois,   on    dispute   trnj)    sur   les    attributions    lorsque  l'on  est 
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cil  jjicsenco  do  clicfs-d'œiiN  i  v  ili'  oc  gcjiir.  |,c  .liilc-  Il  des 
Offices  est  mi  |"u  |ilii>  restreinl.  plus  sec  que  l'autre,  ([uoique 
tous  (li'iix  |)(ii\riil  jurl  l)ifii  i"'l  I  r  de  Rapliaël.  recommençant,  per- 
feci  ii'iiii.inl  -1111  lr;i\;iil.  r;iiiii'ii;iiil  .m  plu--  liiiiil  [)uint  di'  la  lurmi- 
cl  ilr  l'cxpicssinii.  Le  caractère  ilu  pnil  r.iil  des  Ol'lices  est  plus 
viulciil.  (loiuie  mieux  l'image  du  pape  guerrier,  de  l'homme  qui 
fui  un  pontife  elief  d'armée,  chevauchant  par  les  champs  de 
bataille,  entrant  par  la  lirèehe  des  villes  prises.  Passionné  jusqu'à 
la  violence,  passant  d  un  parti  à  un  autre  avec  une  fougue  toujours 
pareille,  adversaire  des  Borgia,  puis  protecteur  de  César,  appe- 
lant les  h'rançais  en  1494,  criant  contre  eux  la  gucire,  les  rem- 
plaçant par  les  Allemands  et  les  Espagnols,  s'alliant  à  Louis  XII 
et  Maximilien  contre  Venise,  puis  à  \'enise  contre  ses  alliés  de  la 
veille,  apport ani  à  l'art  autant  d'ardeur  combative  qu'à  la  poli- 
tique, bâtissant  Saint-Pierre,  discernant  Michel-Ange  et  Raphaël. 
Celui-ci  a  superbement  payé  sa  dette  par  ce  portrait  à  la  barbe 
neigeuse  de  prophète,  au  regard  ferme  et  profond,  aux  nerveuses 
mains  couvertes  de  bagues,  bonnet  rouge  sur  la  tète,  camail 
rouge  sur  les  épaules,  personnage  dont  l'appaiat  ne  diminue  pas 
la  force  farouche,  dont  la  tranquillité  est  agitée,  et  qui  est  resté 
paisible  devant  son  peintre  à  la  façon  d'un  lion  au  repos. 

^111.    —  l'école  lombarde.  —  LÉONARD  DE  VINCI.  —  LE  SODOMA.  — 

l'École  de  bologne.   —  francesco  francia.   —  l'école  de 

PADOUE.   —  MANTEGNA.    —   l'ÉCOLE   DE    PARME.   —   LE    CORRÈGE. 

Léonard  de  Vinci  n'a  pas  le  génie  abondant  de  Rapha  I.  Il  appa- 
raît comme  un  artiste  rare,  qui  n'a  pas  fait  de  l'art  l'occupation 
principale  et  absorbante  de  sa  vie.  Il  est  vrai  que  des  œuvres  im- 
portantes de  lui  ne  sont  pas  arrivées  jusqu'à  nous,  la  Bataille 
d'Anchiari,  la  statue  de  Sforza,  et  même  un  mauvais  sort  atteint 
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LÉONARD  DE  Vinci. 


/'//.If.,    \niitf 

L' Annùncialion. 


les  œuvres  qui  ont  suiatcu  ;iu  lenips,  la  Cènr  détériorée,  presque 
détruite,  la  Jocoude  volée.  Malgré  tout,  l'espiit  du  \'inci  subsiste, 
sa  gloire  rayonne,  il  reste  debout  au  seuil  des  temps  nouveaux 
comme  le  magicien  de  la  Renaissance,  celui  qui  a  le  mieux  senti  et 
scruté  le  mystère  de  la  vie,  et  tant  qu'il  subsistera  une  œuvre,  une 
peinture,  un  dessin  de  lui,  on  y  cherchera  la  preuve  de  la  haute 
intelligence  <iui  lut  son  don  précieux,  de  la  science  des  choses 
dont  il  l'ut  jusqu'à  la  lin  le  studieu.x  adepte.  Une  œuvre  de  sa 
jeunesse  est  au.x  Offices,  une  Annonciation  conçue  selon  la  tra- 
dition, exécutée  avec  un  charme  ingénu.  Par  contre,  une  œuvre 
que  Ton  croit  avoir  été  commandée  en  1478  pour  la  chapelle  du 
Palais-\  ieux  est  une  saisissante  évocation  dont  le  prétexte  est 
l'Adoration  des  Mages.  Jamais  les  rois  d'Orient  n'avaient  été  repré- 
sentés aussi  respectueux,  aussi  humbles,  aussi  accroupis,  les  mains 
à  terre,  et  le  front  aussi,  apportant  leurs  présents  à  l'Enfant  peint 
et  modelé  avec  un  i-elief  de  sculpture,  à  la  Mère  dont  la  forme 
et  la  grâce  à  peine  in(li(|uées  rayi)niienl  sur  le  panneau  où  se 
mêlent  les  parties    lemiinées  et  esquissées.    Tout    autour,  c'est  la 
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LÉONARD    DE    ViNCI. 
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foule  avide,  tètes  penchées,  mains  gesticulantes,  une  cavalcade  qui 
fait  songer  à  une  bataille,  une  agitation  qui  ajoute  à  l'attrait 
mystérieux  de  cette  œuvre  incomplète  et  débordante. 

Giovanni  Antonio  Bazzi,  dit  le  Sodoma  (1479-1554),  dont  les 
œuvres  sont  surtout  à  Monte  Oliveto  Maggiore,  à  Sienne,  et  à  la 
Farnésine  de  Rome,  a  continué  l'école  de  Léonard,  qui  lui  transmit 


—  152  — 


son  enseigne- 
ment par  Giove- 
nono.  Le  Saint  Sé- 
bdslicn  des  Ol'U- 
(•  e  s  II  e  donne 
qu'un  aspect  de 
cette  œ  u  v  r  e  , 
l'aspect  noble, 
gracieux,  même 
efféminé,  avec 
une  expression 
de  douleur  com- 
p  I  a  i  s  a  m  m  e  n  t 
m  a  r  q  u  é  e ,  et 
idiiuiii'  cruelle- 
ment soulignée 
par  la  flèche  qui 
traverse  le  col  du 
martyr.  Ajou- 
tons que  ce  Saint 
Sébastien  avait 
été  p<'iiit  pour 
u  n  e     bannière 

d'église   et   que  son    revers   montie,    dans    un    beau   paysage,  une 
apparition  de  la  Vierge  à  une  assemblée  de  saints. 

La  première  école  de  Bologne  se  réclame  d'un  beau  portrait 
d'homme,  celui  d'Evangelista  Scappi,  par  Francesco  Raibolini,  dit 
le  Francia  (1450-1517).  Le  modèle  est  vêtu  de  noir,  manteau, 
pourpoint  et  toque,  la  chevelure  et  les  yeux  sont  noirs  aussi  et 
forment  une  riche  harmonie  avec  le  visage  et  les  mains  de  couleur 
brune.  L'une  de  ces  mains  tieul  iiin'  IcLLre  où  peuti>e  lire  la  suscrip- 
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I  idii  :  .s'.  I\riiii<ii'- 
lisld  S (•(//>/)/  / // 
lliiln.  Le  \isag<' 
est    iillciilil'.    <»ii 

II  |)  ('  ic  (I  i  t  .  ;i  II  \ 
ic|ili->  ilii  pjiysagL' 
t|lli     r.lll     le     l'iiiid 

do  la  liguit'.  dos 
maisons  cl  dos 
arbres  aux  ver- 
dures légères. 
L'ôrol.'  de  Pa- 
dduo  osl  \isililc 
par  une  Maduiic 
tl  o  s(i  n  g  r  ;i  II  il 
maître  .M;inl  i;^ii;i. 
peinte  à  I  l<iiiir 
en  144U,  dans  un 
si  te  d  e  iii  u  t  c 
I  <i  u  ni  ani  o  sur- 
montée de  ro- 
chers aigus  et  do 
mllini's  arron- 
dies, peuplé  par 
des  ouvriers  fouillant  une  carrière,  par  des  passants  sur  la 
route.  De  Mantegna,  il  est  aussi  un  beau  triptyque  aux  Offices  : 
une  Adoration  des  Mages,  accompagnée  d'une  Circoncision  et  d'une 
Résiirreclion.  La  gloire  de  Parme  rayonne  et  sourit  par  le  doux  génie 
d'Antonio  Allegri,  dit  le  Corrège  (1494-1534).  La  Sainte  Famille  de 
son  Repos  en  Egypte,  perdue  dans  une  forêt,  forme  un  tableau 
bien  composé,  avec  saint  François  en  adoration  et  saint   Joseph 
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a  pp  (»  l't  a  II  t  dos 
(la  1 1  rs  à  Ji'sus. 
Mais  la  1  in-ije 
iiiliiriiiil  siiii  jils. 
ili'licicusi'  ma- 
in a  n  e  n  r  o  h  e 
iiuiLi'c,  en  maii- 
Icau  l)l('u  cl  \eiL, 
ao-ciKniill  ée  et 
aii'ilant  ses  Ix'llcs 
mains  avant  de 
|)icik1ii'  le  nou- 
vean-iié  qu'elle 
adore  de  tout  son 
être,  est  une  des 
plus  touchantes, 
des  plus  jolies, 
des  plus  parfaites 
inspirations  cor- 
régie  n  ne  s.  Le 
Corrège  est  un 
peintre  rare  qui  attire  des  prédilections  profondes.  Il  montre  en 
même  temps  très  singulièrement  une  force,  une  puissance  qui  ne 
peuvent  être  niées,  car  elles  procèdent  directement  de  la  vérité 
de  la  nature,  et  une  grâce  infinie,  où  il  y  a  parfois,  comme  dans 
ce  tableau  des  Offices,  un  brin  d'aiïéterie,  une  gentillesse  féminine 
et  enfantine.  Il  a  peint  cette  mère  charmante,  d'une  grâce  villageoise 
si  fine,  qui  est  comme  un  sourire  ingénu  de  l'art  parmi  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  Tribune  de  Florence,  et  le  nu  de  l'Antiope,  qui 
allonge  et   icplif  sa   forme  de  déesse  au  Salon    carré    du    Louvre. 


Le  Corrège. 


Le  Repris  en  Ecji/ple. 
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L'un  ili'>  l'oriiliil  iMir.-. 
avec  son  frère  Gentile, 

(le     |"('((i|i'     (le     \'('nisi\ 

Cîiovanni  lj(>lliui  (1427- 
15K)  .se  pn'sfnte.pi'iiil 
|),-i  i-  I  11  i-iin"'ino.  à  l;i 
iiKiiiiric  (lc>  portraits 
d'Aiitonclld  flf  Mes- 

silir.  en  pHUipiiilil  lilcu 
cl   !■  Il    (■  ;i  I  1 1  I  t  !•    Il  1  r  II  r 

aussi  sur  ses  cIk-mmix 
rniix.  Déjà,  la  rirliesse 
des  colorations  est  ré- 
^■élr•r•  par  ce  \  isaare  an 
sauii   lifuércux.  ce  ciel 
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où  roulent  des  vapeurs. 

Mais  on  ne  sait  si  le  beau  tableau  de  VAIléfjoric  rrlifiietise  est  de 
Giovanni  Bellini  ou  de  son  élève  Marco  Basaïti,  ou  peut-être  encore 
de  Giorgione.  Beau  tableau,  mais  tableau  sans  coordination,  fait 
comme  au  hasard  iioui-  ce  qui  concerne  sa  signification,  assemblage 
d'aspects  et  d'êtres  de  tous  genres  à  la  façon  des  figures  d'un  rébus  : 
un  magnifique  paysage,  un  lac,  des  rochers,  des  maisons,  des 
veidures,  et  bâtie  au-dessus  de  l'eau,  une  terrasse  dallée  de 
carrés  et  de  losanges  de  marbre,  que  domine  la  \'ierge,  sur  un 
trône  orné  et  sculpté,  ayant  auprès  d'elle  une  sainte  ;  puis  saint  Paul 
et  saint  Joseph  en  dehors  de  la  balustrade,  sur  le  lebord  qui  sur- 
plombe le  lac  ;  un  Sébastien  nu,  percé  de  flèches,  accompagné  d'un 
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\'  1  iM  1  1  ;i  rd  .  Il  II 
iiiminc  lui.  k's 
mains  jointes  ;  et 
enciire.(|ualre  en- 
fants nus  occu- 
pés aux  jeux  de 
l'enfance  ;  enfin, 
une  jeune  et 
s  V  elle  femme 
drapée  d'un  chàle 
noir  exactement 
comme  les  filles 
et  les  femmes  de 
la  \'enise  d'au- 
jourdluii.  Telle 
est  la  r v u n i o n 
qui  anime  arbi- 
trai lement  ce  bel 
aspect  de  nature 
aux  eaux  verdà- 
tres,  à  l'atmos- 
phèi-e  dorée. 

Giovanni  Bellini  vécut  assez  longtemps  pour  connaître  la  force 
et  l'éclat  de  Giorgione  (1478-1511),  et  il  eut  assez  de  grandeur 
d'esprit  pour  découvrir  chez  son  jeune  successeur  les  éléments  d'une 
évolution  de  sa  manière.  Giorgione  méritait  cet  hommage  du 
vieux  maître  qui  avait  commencé  l'illustration  de  \'enise  par  son 
art.  Ses  œuvres  sont  rares,  et  encore  y  a-t-il  ])aifois  des  hésitations 
à  leur  propos,  et  sans  doute  des  erreurs,  car  il  n'y  a  rien  de  plus 
fragile  que  les  jugements  de  l'érudition  lorsqu'elle  est  livrée  à 
ses  propres  forces,  et  se  trouve  arrêtée  et  embarrassée  devant  le 
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Titien. 


La  duchesse  d' Urbin.        Titien.  Cnlerina  Cuniarn,  reine  de  Chypre. 


néant  des  documents.  Il  stînililc  ioiitefois  qu'il  n'y  ait  pns  do 
contestation  possible  pour  ce  Chevalier  de  Malle,  hautaine  figure 
de  soldat  moine,  le  collier  de  l'ordre  au  col,  la  plaque  en 
croix  sur  le  comu-,  le  chapelet  à  la  main,  visage  qui  a  pu  servir 
de  modèle  pour  un  Christ  dans  toute  sa  force,  —  n'est-il  pas  sem- 
blable au  Christ  du  Baiser  de  Judas  peint  par  Titien  ?  Aucun 
doute  non  plus  n"effleure  celui  qui  contemple  et  admire  le 
Moïse  enfant  subissant  l'épreuve  du  feu,  splendide  assemblée  de 
Vénitiens  et  de  Vénitiennes,  de  Turcs  en  turbans,  de  guerriers 
casqués,  groupés  autour  d'une  estrade  où  siège  une  sorte  de 
mufti  des  Mille  et  une  Nuits  qui  préside  à  l'épreuve,  en  avant 
d'un  paysage  d'une  réalité  magique,  arbres  sombres  et  élancés, 
colline  abrupte,  château  fort  et  maisons  abritées  par  une  montée 
rocheuse,  au  delà  de  laquelle,  sous  le  ciel  nuageux,  se  mamelon 
nent  des  mouvements   de  montagnes.   Ensuite,   le   doute    reprend 
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Titien. 


rimU,  Mimiri. 

La  yicrye  et  l'enjonl  Ji'sus. 


devant    le   Jiiffemeiit  de   Salomoii,   d'ailleurs   mollement   atlrilmé    h 
Giorgione. 

Après  Giorgione,  le  Titien  (H77-1576)  règne  aux  Offices  avec 
son  portrait  ;  celui  de  Jacopo  Sansoviao  ;  du  duc  et  de  la  duchesse 
d'Urbin  ;  de  Caterina  Cornaro,  reine  de  Chypre  ;  de  Jean  des 
Bandes  Noires  ;  du  prélat  Beccadelli  :  de  la  fenuiie  dite  la  Flora  ; 
de  deux  autres  i'eninies,  l'une  dite  la  \'énus  au  petit  chien, 
l'autre,  la  \'énus  à  l'amour  ;  deux  Madones  avec  l'enfant  Jésus  . 
une  autre,  avec  l'enfant  Jésus  et  sainte  Catherine  ;  une  autre 
encore,  a\ec  l'enfant  Jésus  et  saint  Antoine  ;  enfin,  la  bataille  de 
Cadorc.  Il  n'est  pas  de  plus  grand  peintre  c[ue  le  patriarche  de 
Venise,     puisqu'il    est    la     peinture  même,    qu'il     est    impeccable 
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|Miiw  la  iiii.~i'  l'ii  plaïf  (|r>  piT- 
sonniifjt's  isolés,  des  gruii|M-.  ilc- 
objets.  il<'>  paysages  ;  pum  I. 
mise  ni  iclict'  dc^  («up^  «pi  il 
!('\rl  l'asl  iii'iisfiiii'lil  i|r  fosLu- 
inrs  nu  (pi'il  ili'iiuili'  a\i'i'  la 
I  raïupiillité  .suprii)c  cl  M'iciiu' 
do  iiiaîtics  do  la  slaliiain'  :  poiii- 
mit'  Ix'anlt'  dos  diaiis  ipii  jViail 
('■\  iKpin-  la  pli'iiil  mil'  du  mai  hn' 
si  flic  i!t'  >!'  ])ri'>i'iil  ail  pa>  a\i-c 
la  doi'iiii'  <lii  >n|i'il.  l'I  1  iiii  ciiii- 
rail  môme  avec  la  chalciii'  de 
la  vie.  D'autres  ont  plus  dinal- 
tendu.  ou  plus  de  pensée,  et  cc^ 
autres  sdiil  aussi  des  grands 
noms  de  la  peinture  que  tout  l(» 

monde  révère,  mais  ce  qu'ils  possèdent  de  particulier,  de 
grandiose,  de  suMiine.  n'empêche  pas  Titien  d'avoir,  lui  aussi, 
un  duu  sujiièiiie  (|ui  anime  chaque  créatinn  de  son  génie, 
expression  d'une  région  et  d'une  race  par  ses  femmes  opu- 
lentes, ses  vieillards  patriciens,  ses  amples  étoiïes,  ses  colora- 
tions profondes  et  sourdes  comme  celles  des  riches  métaux,  des 
pierres  précieuses,  des  nuées  orageuses,  des  verdures  de  l'été,  des 
onibies  des  montagnes.  C'est  le  souvenir  que  l'on  emporte  des 
Offices,  connue  de  tous  les  musées  où  resplendit  l'or  bruni  du 
Titien,  avec  cette  image  de  la  duchesse  d'Urbin  à  la  robe  de  velours 
broché  ;  de  cette  reine  de  Chypre  resplendissante  de  broderies  et 
lumineuse  de  perles  ;  de  ses  chaleureuses  réunions  de  Madones, 
de  Jésus  et  de  Saints,  où  la  physionomie  des  femmes,  des 
enfants  et  des  vieillards  sourit,  s'attendrit  et  réfléchit  à  l'ombre  de 
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lourdes  draperies  qui  s'écartent  pour  laisser  aperce\  oir  l'espace 
bleu  d'un  paysage.  Et  puis,  c'est  la  Flora,  presque  nue,  son 
corps  somptueux  jaillissant  d'une  chemise  légère  à  peine  fixée 
sur  une  épaule,  la  chevelure  crespelée  répandue  sur  le  dos,  la 
nacre  de  la  chair  ombrée  de  rousseurs  d'or,  les  mains  admirables 
retenant  une  étoffe  de  brocart  et  tendant  des  fleurs,  et  le  visage 
le  plus  paisible,  non  pas  même  souriant,  mais  empreint  de  la 
tranquillité  animale,  de  l'inconscience  d'une  beauté  qui  n'a  pas  à 
connaître  d'artifices.  l,a  \'énus  avec  l'Amour,  grande,  forte,  grasse 
autant  qu'une  déesse  de  Rubens,  a  ce  même  épanouissement 
tranquille,  et  la  \'énus  d'Urbin,  dite  la  Vénus  au  petit  chien,  de 
forme  plus  parfaite,  de  chair  plus  dense,  étendue   sur  son   lit  où 
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(JorL  un  pflil  cliicii,  pendant  que  ses  clianibrières  sont  occupées 
à  laii^nr  (lis  linges  et  des  vêtements  dans  des  colTres,  celle-là 
est  la  reine  incontestée,  la  \  énus  suprême  de  toutes  ces  Vénus 
splendides.  KUe  est  IhaniHPiMe  même  avec  son  fluide  allongement, 
son  attitnilc  de  repos,  accoudée  aux  oreillers,  une  main  serrant 
une  loulTe  de  IViiilles  sombres,  l'autre  faisant  machinalement  l'un 
des  gestes  de  sa  sœur  Vénus  de  Médicis,  et  le  rayonnement  de 
ce  corps  divin  éelairi^  la  chambre  où  vit  toujours,  aussi  jeune, 
aussi  belle,  cette  belle  Vénitienne  d'il  y  a  plus  de  trois  cent  cin- 
quante ans,  et  elle  éclaire  aussi  la  salle  de  musée  où  la  contemplent 
les  passants  d'un  jour. 

Que  regarder  encore  après  ces  chefs-d'œuvre  ?  Un  éblouissant 
portrait  de  femme,  attribué  à  Sébastien  del  Piombo,  après  avoir 
été  attribué  à  Raphaël,  et  une  grande  et  souple  Lcda  d'un  autre 
grand  maître  de  Venise,  Jacopo  Robusti,  dit  le  Tintoret. 

§  \'.  —  ÉCOLES  ÉTRANGÈRES.  —  ALBERT  DURER.  —  JAN  SCHAUFFE- 
LEIN.  —  HOLBEIN.  —  ROGIER  VAN  DER  WEYDEN.  —  HANS 
MEMLING.  —  HUGO  VAN  DER  GOES.  —  PIERRE-PAUL  RUBENS.  — 
VAN  DVCK.  —  JAN  STEEN.  —  NICOLAS  FROMENT.  —  PIERRE 
MIGNARD.    —  PORTRAITS  DE  PEINTRES  PAR  EUX-MÊMES. 

Le  Musée  des  Offices  contient  surtout  des  œuvres  italiennes,  et 
parmi  elles,  les  œuvres  de  Florence  sont  les  plus  nombreuses.  C'est 
vraiment  le  nuisée  de  la  ville,  qui  vient  terminer  cet  autre  musée 
fixé  aux  murailles  des  couvents,  des  églises,  des  palais.  Néanmoins, 
on  peut  discerner  ici  de  belles  œuvres  et  même  des  chefs-d'œuvre 
des  écoles  étrangères,  à  défaut  d'ensembles  comme  on  en  voit 
à  Paris,  à  Londres,  à  Madrid,  à  Dresde,  à  BerUn,  dont  les  musées 
ne  rassemblent  pas  seulement  les  œuvres  des  écoles  indigènes. 
Et  même,  Dresde  et  Berlin  n'ont  pas  des  musées  abondants 
en    œuvres    allemandes,    mais    en    œuvres    italiennes,    flamandes, 
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h  (1 1 1  a  lul  a  ises. 
Londres,  avec 
récolo  anglaise, 
présente  égale- 
ment des  séries 
importantes  de 
r  Italie  et  de  la 
Hollande.  Ma- 
drid, où  l'école 
espagnole  tient  la 
grande  place,  est 
riche  d"(euvres 
de  la  Flandre  et 
(le  rilalie.  C'est  à 
Paris,  sans  con- 
tredit, que  l'on 
trouve  l'histoire 
la  plus  complète 
de  la  peinture. 
.Mais,  cela  établi, 
restons  à  Flo- 
rence pour  y  ad- 
mirer quelques  tableaux  de  l'Allemagne,  de  la  Flandre,  de  la  Hol- 
lande, et  aussi  de  la  France. 

D'Albert  Diirer  (1471-1528),  bien  signée  du  fameux  mono- 
gramme et  datée  de  1490,  une  oeuvre  de  jeunesse  nous  donne  à 
examiner  le  portrait  du  père  de  l'artiste,  un  visage  réfléchi,  fané, 
où  l'ancienne  jeunesse  est  encore  perceptible,  œuvre  allemande  à 
coup  sur,  cl  paraissant  encore  phi>  allciiiaude  parmi  les  o-uvres 
italiennes  qui  l'entourent.  Durer  n'a  pas  encore  fait  son  voyage 
d'Italie    et    de    \'enise,    et    il    était    d'ailleurs    de     ceux,      comme 
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Photo  Ali:ian 

PORTRAIT  DE  RICHARD  SOUTHWELL 
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IJiiIm'iis.  (|iii  s;i- 
M'iil  \<>ii-.  ciirii- 
prcndlf.  ;ir(r|)- 
lfi\  iiKiis  i|iii  ri'- 
\ifiim'iit     liiez 

fll\.;i|)l  è.--  |i'sp(M-- 
t  ;m    I  r    (I  es    plus 

I  M'  1  I  es  l'iM-  ries 
d'art,  aussi  at'lii- 
més  qu'au  départ 
dans  leur  race  i-l 
leur  indi\iflua- 
lilé.  C'est  ciicdrc 
unt'  (l'uvro  allo- 
mandiMpic  1".  W/o- 
ralion  des  Huis 
Mayes,  où  la 
soôno  f'st  d'une 
lionlidmic  clinr- 
III  aille  |)  ;i  r  1 1 
^r  l'ii  u  ]t  '■  (le  I  ;i 
mère  n> tenant 
son  enfant  qui 
s'avance   d'un   >i 

joli  mouvement  vers  le  Ma^e  barbu  agenouille  devant  lui.  A  ce 
groupe.  Durer  a  ajouté  un  étonnant  personnage,  le  Mage,  plus  alle- 
mand que  jamais,  couvert  de  broderies  et  d'ornements  d'or,  qui 
porte  un  ciboire  si  précieux  et  tourne  sa  tête  aux  longs  cheveux,  à 
la  barbe  inculte,  vers  les  présents  du  roi  nègre  qui  l'accompagne. 
Un  autre  tableau,  ipii  devrait  être  désigné  la  Vierge  à  la  poii'r. 
est  parent,  par  les  types  si  particuliers  de  la  mère  et  de  l'enfant. 


Albert  Di  litH. 
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de  la  Madone 
au  serin  du  mu- 
sée de  Berlin, 
.lean  Sohauiïe- 
lein  (1492-1539) 
appauvrit  d  des- 
sèelTe  les  types 
de  Durer,  et  le 
('.hi'ist  au  ri'àne 
allongé  du  Saint 
Pierre  marchant 
siw  /('S  eaux  a  le 
cai'actère  d'un 
dégénéré,  tandis 
que  l'a  p  ô  t  r  e 
P  i  er  r  e ,  qui  ne 
marche  pas  sur 
les  eaux,  mais 
(|ui  est  empêtré 
dans  la  vase,  est 
un  personnage 
simplementba- 
nal.  On  va  vite 
vers  la  simplicité 

sereine,  la  force  équilibrée  d'Holbein  le  .Jeune  (1497-1543),  et 
parmi  les  beaux  portraits,  de  Zwingle,  d'un  homme  et  d'une 
femme  inconnus,  au  portrait  le  plus  beau  de  tous,  de  Richard 
Southwell,  conseiller  du  roi  Henri  VIII.  Tout  y  est  peint,  tout  y 
est  rendu  avec  la  réalité,  la  substance  de  l'objet,  la  manche  de 
soie,  le  revers  de  velours,  la  chaîne  d'or  à  gros  maillons,  les 
boutons   du    pourpoint,    les  lacets   de    la    chemise,   mais   tout   est 
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telleineiil  liim  i> 
s  0  M  1 1 1  ;  1 1 1 .  1 1  ■  1 1 1  ■ 
tiH'iil  ntiilii'  |i;ii' 
I  (•  >  h  .1  lin  1 1  II  1  !■> 
sumbrrs  fl  clii  - 
res  du  colori-. 
que  les  mains  tt 
hi  f  ;icc  L'ii  ificii  t 
r  i  m  p  H  r  I  ,1  11  (•  (■ 
à  la  (|  Il  l'I  Ir  elles 
uni  il  ru  i  I .  (  )  Il 
n'oublie  plus  ce 
visage  de  Si  ml  li- 
well  aux  yeux  lar- 
gement ouverts, 
à  la  bourbe  l)ii'ii 
dessiné»'  et  liirn 
close,  tiixurt'  pai- 
sible, j  o\'  i  a  1 1' 
peut-être,  qur  l^ 
voisinage  du  ter- 
rible monarque  a  scellée  de  prudence,  et  que  le  regard  d"Holbein 
a  rendue  attentive. 

Avec  les  peintres  flamands  du  xv»  siècle,  surtout  Rogier  van 
derWeyden  (1400-1464),  la  peinture  religieuse  revêt  un  autre  aspect 
qu'avec  les  peintres  italiens.  Chez  les  Italiens.  les  scènes  les  plus 
cruelles  se  parent  d'un  caractère  de  pathétique  noble,  d'un  aspect 
de  spectacle  où  les  personnages,  si  profondément  émus  qu'ils 
doivent  être,  conservent  des  attitudes,  des  poses,  des  expres- 
sions d'acteurs  qui  savent  concourir  à  un  effet  général  d'ordre  et 
de*  beauté.  L'Italie,  en  ce  sens,  s'exprimait  instinctivement,  retrou- 
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vait  sa  tradilidu 
pordu(\  ((^lle  de 
r  a  11  i  i  (|  Il  i  I  (''  ro- 
iiiaine.  cl  par  delà. 
cclli'  (le  l'antiquité 
grecque.  ('.Inv.  un 
liogier  van  der 
W'eyden,  qui  a  été 
l'u  Italie  vers  I44<J. 
qui  a  \u  les  fres- 
ques de  (iiotto  et 
d'Orcagna.  il  y  a 
bien  une  influence 
italienne,  mais  qui 
se  confond,  pour 
la  mise  en  scène, 
avec  les  tableaux 
\  ivants  des  mystè- 
res de  la  Passion. 
( ' e  q u ' i  1  y  a  en 
])ropre  à  l'artiste, 
c'est  une  à  prêté 
impitoyable  dans 
1  a  représentation 
du  martyre  cl  de  la  mml.  la  tnrfmc  atroce,  l'agonie  convulsionnée, 
la  roideur  cada\ériquc.  cl  cliez  ceu.x  qui  assistent  au  supplice  ou 
(jui  recueillent  le  corps  du  supplicie,  un  efîondrcmcnl,  un  délabre- 
ment, parfois  une  elfiayante  décomposition  de  la  \  ie  atteinte  en  ses 
sources  vives  par  le  coup  de  couteau  de  la  douleur.  Le  drame 
n'est  pas  à  ce  point  d'épouvante,  dans  le  Chri^l  au  lombraii  des 
Offices,  pour  les  pei-somiages  qui  entourent    le  cnicifié,  mais  cclui- 
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Van  Dyck. 


Son  port  rail. 


Van  Oyck.        l'arlrail  de  Jean  de  Mont/orl. 


ci.  épuisi'.  perdant  son  sang  par  lo  blcssuir.>  drs  clixi.^  et  du 
coup  ih'  ia HCC.  est  touchant  et  lamentable  comme  le  voulait  le 
peint  11'  aidciiuncnt  pcnctré  de  son  sujet  si  patieinnii'nl  exécuté. 
Clii'z  Ilans  Mcmling  (1435-14Vl4i.  élève  de  Rogier,  on  ne  souffre 
pas  de  ces  affres  draniatiiiufs.  mais  il  y  a  une  tendresse,  presque 
une  langueur,  que  les  Italiens  niml  pas  eue  de  cet  le  piiie  et 
lianquille  manière,  dans  la  réunion  de  la  \'i(Mg('.  un  peu  molle 
et  endormie,  de  son  enfant,  chétif,  et  de  deux  anges,  Tun  harpiste, 
l'autre  violoniste,  celui-ci  ([ui  suspend  sa  mélodie  pour  oITrir  une 
pomme  à  Jésus.  L'harmonie  des  costumes,  robe  grise,  manteau 
rouge,  chasuble  bleue,  robe  bleuâtre,  l'arrangement  du  trône  de 
Marie  enguirlandé  et  ramage  sous  le  cintre  qui  laisse  voir  la  cam. 
pagne,  la  chaumière  et  le  château,  font  de  cette  \'ierge  de  .Memling 
une   apparition   délicieusement   conçue   par   un    doux    virtuose   de 
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Jan  Steen. 


Le  Repas. 


la  peinture.  La  grande  toile  de  Hugo  van  der  Goes,  VAdoraiion 
des  Bergers,  trop  encombrée  de  personnages  de  toutes  dimensions, 
est  d'attribution  douteuse,  et  de  fait,  cette  toile  qui  semble  de 
morceaux  différents,  semble  aussi  de  mains  différentes.  Pour 
Rubens  (1577-1640),  qui  a  vécu  neuf  années  en  Italie,  et  qui  a  su 
y  trouver  l'aliment  de  son  génie  sans  abdiquer  sa  forte  person- 
nalité flamande,  il  est  aux  Offices,  avec  deux  admirables  esquisses 
d'Henri  I\'  à  la  Bataille  d'Ivry  et  de  VEntrée  de  Henri  IV  à  Paris, 
les  Trois  Grâces,  l'énus  et  Adonis,  un  portrait  d'Isabelle  Brandi, 
sa  première  femme,  et  deux  portraits  de  lui-même,  l'un  nu-tête, 


Pholo  Alinari 
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SON  PORTRAIT 
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r;uitif  au  large  chapoaii.  ce  dernier  resté  comme  l'effigie  définitive 
du  maître  d'Anvers.  .\nii  Idin  de  <•'  in-au  seigneur,  à  la  moustache 
blonde  relevée,  à  l"<iil  lin  r|  liifii\  lillanl .  à  1  air  élégant  et  cordial, 
voici  un  autre  seigneur  de  la  peinture,  l'élève  distingué  et  préféré, 
Antdiiif  \  an  Dyck  { 15'.»9-l(j41  ,  en  pourpoint  de  velours  noir,  la 
chaîne  d'or  sur  les  épaules,  retoimiaiil  sdu  \  isage  où  brille  un  œil 
noir,  où  la  moustache  et  la  royale  dminent  au  peintre  l'air  cava- 
lier qu'on  imagine  aisément  au  lieutenant  de  Ruhens.  Avec  ce 
portrait,  il  en  est  d'autres,  .lean  de  Montfort,  gros  et  gras  seigneur 
au  visage  perspicace,  aux  mains  fines,  et  encore  Marguerite  de 
Lorraine,  ('.liaiii'>  l*'''.  cL  mir  l'iiiiiin'  iiniuinue. 

La  Hollande  se  manifeste  avec  un  drainai i(|ur  paysage  attribué 
autrefois  à  Rembrandt,  et  que  l'on  a  accordé  depuis  à  Hercules 
Seghers  :  une  Ihnnc  (|ur  l'un  dit  de  Tei'hnrcli  et  qui  pourrait  être 
de  Metsu  ;  un  liepas  de  Jan  Steen,  celui-là  incontestable,  superbe 
d'aisance,  de  joir.  de  coniédie.  et  aussi  de  forme  savante  d  de 
juste  coloris. 

La  France  est  surtout  présente  par  un  triptyque  de  Xicolas 
Froment  :  une  Résiirredion  de  Lazare,  d'esprit  flamand,  macabre 
comme  il  convient  au  sujet,  et  richement  ornée  comme  il  le  fallait 
pour  un  tableau  d'église  ;  un  François  I^^.  de  François  Clouet.  dit 
Janet,  fin.  subtil  et  puissant,  dont  le  Louvre  possède  un  double 
en  miniature  ;  une  Comtesse  de  Griçiium.  de  Pierre  ^lignard,  au 
regard  un  peu  divergent,  mais  de  joli  apparat. 

La  promenade  à  travers  la  galerie  des  Offices  se  terminera  par 
la  revue  des  salles  où  figurent,  un  peu  pêle-mêle,  les  portraits 
de  peintres  de  tous  les  pays  et  de  presque  tous  les  temps,  collec- 
tion commencée  par  le  cardinal  Léopold  de  .Médicis.  Il  y  a  dans 
cette  foule  beaucoup  d'artistes  italiens,  cela  va  sans  dire,  mais 
l'hospitalité  a  été  généreuse  pour  tous,  trop  généreuse  même,  et 
il  y   a   quelque  surprise   à   voir   figurer  ici,  au  détriment  de   bien 
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daulrcs.  do^  arlisU-s  \i\ants  ijui  ne  sont  pas  encore  entrés  dans 
l'ininiortalité.  Il  n'y  a  qu'à  passer  en  saluant  ^'inci,  ÎMichel- 
Ange.  André  del  Sarto.  Raphaël.  'rititMi,  N'éronèse,  Tintoiet.  Palma, 
Albert  Durer.  Holbein.  Rembrandt.  \'elasquez,  Ribera,  Rubens, 
\àn  Dy(  k.  .lordaëns,  Reynolds,  Canova,  Vigée-Lebrun,  David, 
Ingres,  Corot,  Fantin-Latour,  Puvis  de  Chavannes... 
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La  Comtesse  de  Grignan. 


PlETRO  TaCCA. 


y/i.iM  Miiiiiri. 

Loggia  du  .l/nrc/ic'  Xcii/.  Le  Sdiiglirr  île  bronze^  rl'apn  s  Ir  marbre  des  Offices 
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